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CHAPITRE 11. - GUIRAUT DE CALANSON 
1. ETAT DE LA QUESTION 
A. LES EDITIONS DU "SIRVENTES-ENSENHAMEN" 
DE GUIRAUT DE CALANSQN 
Karl Bartsch avait exclu le Fadet Joglar de sa classique bibliographie, 
car il ne considérait pas ce ->&me comme Iyrique l. Piiiet et Carstens, 
convaincus sans doute par I'argumentation de ceux qui veulent voir dans 
Ióeuvre de Guiraut de Calanson un slwentes, répertorierent ce demier 
sous le no 243, 7a2. 
Au me siecle déjh, les érudits se sont intéressés au sirventes-e% 
senhumen. Eleonora Vincenti signale la traduction de Lacurne reprise 
librement par Fabre d'Olivet 6. 
Les premieres éditions du texte furent fragmentaires. Raynouard im- 
prima quelques extraits du poeme dans le tome V de son Ch& parmi 
les pieces considérées m m e  ne rnéritant pas de publication btégrdeo. 
Diez cita abondammcnt le Fadet Joglm dans le Die Poesle der Trou- 
badours lors de ses monographies sur les instruments musicaux et les 
aptitudes acrobatiques des jongleurs ". Le maitre de Bonn cita aussi une 
assez longue énumération d'oeuvres littéraires pour introduire Pétude 
des oeuvres narratives en langue d'oc 
La premiere édition intégrale est due A Auguste Mahn qui publia 
1. K. Bartsch, Grunddss w r  Geschichte der provenutlischen Lite,otul, Elberfeld, 
1872. 
2. A. Pillet et H. Carstens, Bibliographie det TroubadDurs, Halle, 1933, p. 217. 
3. E. Vhcenti, Bibliogrofin antica dei trovator+, Müan-Naples, 1963, p. 86. 
4. Lacurne. Histdre Eittkraire des trmrbadours, éd. psr I'abbé Millot, Paris, 1774, 
t. 3, pp. 31-33. 
5. Fabre d'olivet. Le trarrbadout. PoQsies occitonigues du XIII' d c i e ,  P&, 
1803-1804, t. 2, pi, 11-13, 
6. Raynouard, ChMz des poésies misinales des troubndours, Paris, t .  5, 1820. 
7. F.  Diez, Die Poesie der Troubadrmrs, Zwickau, 1826, pp. 4243, 4647, et la 
Z0 éd., revue par K. Bartsch, Leipzig, 1883, pp. 3637, 39, 45. 
8. F. Diez, id., l0 éd., p. 201, et M., p. 175. 
quasi diplomatiquement le texte offert par le ms. R O. Karl Bartsch, qui 
avait eu connaissance de l'édition du ms. La Valliere (R) donnée peu 
auparavant par Mahn, élabora la premiere édition "critique" du sinientes- 
ensenhumenlO. 11 prit Ie ms. D (Modene) comme base (d'apres une 
copie de Lacume) en signalant en note les lepns les plus divergentes 
fournies par le ms. R. Cette édition éclectique, t& incommode con- 
sulter 11, fut la seule qu'utilisa la ci-itique pendant un demi-siecle. Durant 
cc laps de temps, Mussafia apporta queiques ambliorations au texte en 
publiant les résultats de sa collation du m. D avec les éditions publiées 12. 
En 1905, le texte de Karl Bartsch fut réimprimé sans aucun change- 
ment par De Bartholomaeis dans son petit coqus publié a l'intention 
des étudiants participant au séminaire de philologie romane de PUniver- 
sité de Rome 'S. 
La meme année, un jeune érudit suisse, Wiihelm Keller, défendait 
a 1'Université de Zurich une these doctorale consacrée exclusivement 
I'édition et au commentaire du Fadet Joglar. La these fut impnmée a Er- 
iangen dans les Rownische Forschungen l4 ct en édition séparée. 
KeUer avait projeté une édition d'ensemble de l'oeuvre du trouba- 
dour Guiraut de Calanson. Les circonstances le contraignirent a ne pu- 
blier que le sirventes-ensehmen, tout comme Otto Dammann s'était 
~ n t e n t é  d'éditer la célebre chanson allégorique A Zeis cui am de cor e de 
saber 'C U fallut attendre vingt-cinq ans et la dissertation de Wüly 
Emst pour disposer d'une édition critique complete des oeuvres ly- 
riques le. 
La thbse de Keller ne se limite pas A l'édition du poeme, mais 
comprend une substantielle introduction que nous commenterons, pour 
la commodité de l'exposition, dans le paragraphe suivant. 
Keller entreprenant l'édition d'un texte tres particulier aboutit & la 
conc~wion qu'il devait utiliser des procédés appropnés. L'émdit suisse 
9. C. A. F. Mshn, Gediclite de? '&&adrmis, Berlin, 1856, t. 1, p. 66 (nm CXI). 
10. K. Bartsch, Denkmaler der prouenuilisciien Litferatur, Stuttgart, 1856, pp. 94- 
101. 
11. VoÚ nobe remarque pour l'édition du Cabro J u g b  dsns le m&me manuel. 
12. A. Mussafia, Del Codice Estense, in Sitzungsberichte del Koiserlichen Akademie 
zu Wien, Phil. Hist. XIosse, 1867, t. 55, p. 246. 
13. D e  Bartholomaeis, Zmrsgnamnti pe'sigiullori di Guiraut de Cabreira, Rome, 
1905, pp. 7-11. 
14. W. Keller, Das Simentes *%adet Joglai' des Guirnut oon Cahwo uersuch 
eines kritischen teras  mit Einlettung, Anmarlnrngen, Glossar und Indioes, Erlangen, 
1905, et RF, t. 22, 1905, p. 99-238. 
15. 0. Dammann, Dze alkgorlsche C a n í a e  des Gulraut de Colanso: ' A  lete 
cui am de cor e de saber" und i h ~ e  Deutung, Brerlau, 1891; la premikre partie fut 
publibe mmme Inaugural-Dissertation i Breslau en 1891. 
16. W .  Emst, Die Lieder de8 prmenzalischen Tcobndas Guirout son Colnnson, 
in RF, t. 44, 1930, pp. 255406 (pam en separatum c o m e  dissertation de Rostock). 
On lira ce b a v d  avec le eammentaiie de K. Lewent, Zu den Liedem des Tvobadors 
Guiraut de Calamo, in ZFSL, t. 57, 1933, pp. 407446. 
était, en effet, souvent confronté A des lepns tout a fait divergentes 
entre IesqueUes le choix s'avérait quasi impossible. 
Plutbt que de rejeter en apparat un grand nombre de variantes, Keiler 
adopta alors un systime qui avait déjh été utilisé par Hermann Suchier 
dans son Reimpredigt: imprimer cate A cate les textes tels qu'ils étaient 
offerts par les manuscrits, apres résolution des abréviations, avant de 
proposer un essai d'édition critique. 
Le procédé présentait des avantages certains, car la critique pouvait 
contr8ler de maniere comrnode des lecons -souvent tres divergentes- 
dans leurs contextes. Les modifications apportées au texte s'expliquent 
avec facilité cause de I'absence de liens uanatifs. En outre, comme le 
constate Keller aprai: une étude de I'édition de Bartsch, les aboix de 
Téditeur jetaient dans i'oi~bli des lecons dont la valeur était quasi iden- 
tique celles qui avaieut été retenues. 
Le systAme d'édition adopté et le texte ainsi ohtenu ont été jngés 
tavorablement par la critique. La these de Keller a fait i'objet de comptes 
rendns élogieux dus ata plus grands noms de notre discipline ". 
En premier lieu, i'accord fut unanime sur la technique d'édition 
adoptée: 
KeUer druckt, nach dem Vorhilde der Ausgahe der anglonomannischen Rdm- 
predigt van Suchier, die beiden Handschnften, welche den Text überliefem, 
voilstandig ah und setzt darunter den Versuch einer bitischen Restitution des 
Textes - e in  Verfabren, das man im Hinblick auf das starke Auseinandergehen 
der beiden Handschriften und die oft sich ergebende Undgiichkeit, die 
ursp~ugiiche Lesart wiederzogewinnen, nur biiiigen kannls. 
Keiler wahlt den bei der sehr grossen Schwierigkeit des Stückes einzig rich- 
tigen Weg: er h c k t  D und R neheneinander ab und stellt danuiter seine 
kritische Bearbeibng 10. 
Die heiden Hss. werden in extenso ahgedruckt damnter der kritische Text, 
ein Verfahren, das hier das einzig empfehlenswerte war20. 
Les deux manuscnis qui nous ont consewk ce texte bien connu btant trBs 
divergenti, M. KeUer a pris le sage parti de les reproduire tous deiix in 
extenso, ce qui pennet de conb8ier tres aisément son texte critiqne2'. 
Hauptsachlich aiis diesem Grunde sind über dem letzteren foitlaufend die 
beiden Handscliriften diplomatisch (ahgesehen von der Aufiosung der Abkür- 
17. E. Stengel, in ZFSL, t. 31, 1907, pp. 2526; R. Zenkex, in ZRP, t. 33, 1909, 
pp. 486491; C. Appel, in ASNSL, t. 120, 1908, pp. 235-237; E. Henog, in ZRP, 
t. 33, 1909, pp. 631-632; A. Jeanroy, in AM, t. 19, 1907, pp. 139-140; 0. Schuttz- 
Gors, in LGRP, 1907, col. 205209; A. Thomas, in Rom., t. 37, 1908, pp. 185-186. 
18. R. Zenker, art. cit., p. 4&6. 
19. C. Appel, art. cit., p. 235. 
20. E. Herzog, art. cit., p. 631. 
21. A. Jeanroy, ort. cit., p. 140. 
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zungen) nebenemander abgedruckt worden. Man kann das ganze Verfabren 
nur biUigenP. 
L'unanimité s'est également faite sur la qualité du travail: 
Im Ganzen habe ich den Eindrnck erhalten, dass K.'s Darlegungen volle 
Beachtung verdienen und dass er sich der für einen Anfanger fast ni schwieri- 
gen Aufgabe in durchaus lobenswerter und verdienstlicher Weise entledig 
hat s. 
Die Lektüre der den gedhnlichen Umfang einer Dissertation weit überschrei- 
tenden Arbeit sei besanders auch aUen denen, die sich mit der epischen 
Literatur des Mittelalters befassen, angelegentlichst empfohZen24. 
Sein Kommentar, in welchem er auf Gruud ausgedehntester Lektüre alle 
Moglichkeiten der Deutung der abweichenden Lesarten ahwagt, ist eine 
ganz vortref3iiche Leistung 25. 
KeUers mnsterhafte Arbeit beleucbtet dieses interessante Produkt von dien 
Seiten nnd behandelt es mit der gewissenhaften Sorgfalt, die es verdientze. 
. . . dieser verdienstlicben Arbeit 27. 
C'est donc m véritable semi- rendu h la science que l'édition savamment 
commeutée que nous en donne M. K. $8. 
Les divers érudits qui ont rendu compte de Sédition due ?i Wilhelm 
Keller ont apporté un certain nombre de corrections, de précjsious et de 
eonjedures. Nous mettrons profit tous ces commentaires dans notre 
propre édition. 
Depuis lors, il semble bien que I'excellent travail de Sérudit suisse 
et les mises au point dont il a fait Sobjet aient totalement éteint h t é -  
r&t de la critique pour le texte du Fadet loghr. A notre eonnaissance, en 
effet, il n'a paru aucune réédition -complAte ou part iel le  ou aucun 
commentaire textuel depuis Ia premiere déceunie de ce sihcle. 
22. 0. Schulk-Gora, art. cit., col. 206. 
23. E. Stengel, art. cit., p. 26. 
24. R. Zenkar, art. cit., pp. 490-491. 
25. C. Appel, art. cit., p. 236. 
26. E. Henag, art. cit., p. 631. 
27. 0. SchulkGora, art. cit., 001. 206. 
28. A. -mas, art. dt., p. 185. 
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B. LES TRAVAUX CRITIQUES CONSACRiES AU 
"SIRVENTES-ENSENHAMEN" DE GUIRAUT DE CALANSON 
Tout se limite ti la these de W. Keller. Ce dernier, apres avoir résumé 
et mis il profit toute la critique antérieuxe, n'a laiss6 que peu de choses 
ti glaner. Apres 1905, les notes critiques concernant ce texte sont trOs 
rares et, de toute maniere, dlmportance tres secondaire. 
11. LE MANUSCRIT 
Le Fadet Joglar de Guiraut de Calansan et le Gordo de Bertrand 
de Paris ont été copiés dans le mbme chansonnier, aujourd'hui la Bi- 
bliotheque Nationale #de Paris (Fondr f~angais, no 22543). Ce manus- 
crit -appelé parfois d'Urfé ou La Valliere du nom de ses anciens pro- 
priétaires- est fort connu des spécialistes en raison du grand nombre 
d'unicu qu'il contient. Malgré cette particularité, il d a  pas eiicore fait 
Pobjet d'une monographie dont I'utilité se révMe pourtant incontestable. 
11 est assez étonnant que ce chansonnier, conservé dans un grand dépbt, 
tres remarquable par le nombre de ses mélodies et sa facture générale, 
soit le moins Atudié de tous les grands recueils de poésies provencales. 
La hibliographie foudamentale est toujours la meme: Alfred Jeanroy ', 
Alfred Pillet2 et Clovis Brunel g, auxquels on joindra également Ulrich 
MOlk *. 
Ou possede deux tables du manuscrit: la premiere, trb sommaire, 
est due ti C. de Bure 6, la seconde ti Paul Meyer O. 
1. A. Jeanroy, Bibliogrnphie sanmire  des chonsonniers pouewauz, r6kd. 1966, 
p. 13, et H. Omrmt, Catalogue gknbol des mnnuscrits frownis, Paris, 1898, na 20065 
22884, p. 520. 
2. A. Pillet et H. Carstens, Bibliographie der Trm~badours, pp. =-m. 
3. C. B-el, BibZiographie des mnnuscdts Iittkaires en oncien prooewl ,  Paris, 
1935, pp. 56-59, no 194. 
4. U .  MBlk, Guiraut Rlquier. Les Cansos, Heidelberg, 1962, p. 15 et note 4. 
5. G.  de Bum, Catalogue des livrcs de la bibliotheque de feu Mr le DUC de h 
Vallidre, Parir;, 1783. 
6. P. Meyer, Appendke II des dedemiets h-IT~ de h Provence, publié in BEC, 
t. 31, 1870, pp. 412-458. 
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La composition générale du chansonnier est le seul aspect qui ait 
fait l'objet d'un examen quelque peu précis: il est évideament dii A 
Gustav Gr6her T.  
La graphie et la langue du c o d a  ont été étudiés par Wilhelm 
Bernhardt dans son édition des oeuvres du troubadour At de Mons conte- 
nues dans le seul ms. R s. 
Les généralités concemant le recueil connues jusqu'ici ont été bien 
résumées par Alfred Jeanroy: 
Grand in-folio, parchemin, 148 feuillets; commencement du xrvs sihcle, 
table ancienne au début (f. 13) .  Outre plus de 900 poésies lyriques, rangées 
par nom d'auteurs, ce ms. contient dans la dernihre pariie un grand nomhre 
d'oeuvres, narratives ou didactiques, dont ptusieurs ne sont pas conservées 
ailleurs. 160 p i h s  lyriques sont accompagnées de leur mélodie. 
A appartenu A Honoré d'Urfé If 1&35), puis .4 ses descendants, puis au 
duc de la Vallikre, apres la mort duque1 il est entré (1784) .4 la Bibl. du 
Roi 9. 
Clovis BrunellWíirme de son c&té que R a été écrit en Languedoc, 
proposition admise également par S .  Avalle ". Les mélodies des 193 -et 
non 160 cornme l'&e Jeanroy- pibces lyriques ont été répertoriées 
par Beck dans un üvre classique consacré la musique des troubadours 1%. 
Comme on le constate, le bilan de nos connaissances sur ce chanson- 
nier est relativement mince. Nous allons donc tenter de les compléter 
dans la mesure oii eUes concement directement notre sujet. 
Clovis Bnuiel, qui reste le meilleur spécialiste en la matibre, afhme 
que R a été copié en Languedoc au xIve sibcle. 11 n'y a lA sien d'étonnant 
puisquil est apparenté au ms. C, compilé la meme époque dans la 
région de Narbonne l3. 
En ce qui concerne iihistoire de ce manuscrit, nos connaissances sont 
encore celles rapportécs dans la courte notice d'Alfred Jeanroy que nous 
venons de citer in extenso. 11 est toutefois posible d'ajouter quelques 
précisions. 
7. C .  Gxiiber, Die Lledersarnmiungen de, Troubadours, in Romanische Shrdien, 
t. 2, 1877, pp. 368-401. 
8. W. Bemhardt, Die Werke dss T~obadors N'At de Mons, Heilbronn, 1887, 
pp. m - X L I .  
9. A. Jeanroy, op. cit., pp. 13-14. 
10. C. Bmnel, op. dt., p. 56. 
11. S. Avalle, La lettemhrra, p. 114. 
12. J. B. Beck, Die Melodien der Troubadm~rs, Strasbourg, 1908, pp. 8-14. 
13. Voir J. MonMn, Notes sur le chnnsonnisr prooencal C. io Recueii d'dludea 
Here d M. Clovis Brunel, Paris, 1955, t. 2, pp. 292-313. 
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Le premier possesseur connu du ms. R n'est pas Honoré d'Urfé, le 
célebre auteur de l'krtrée, comme l'afbme Jeanroy, mais son grand- 
pere Claude d'Urfé. Ce dernier était un personnage de qnelque impor- 
tance politique qui fut nommé ambassadeur 21 Rome sous Franpis Ie', 
avant d'etre le gouverneur du Dauphin, fiis d'Henri 11. 11 fut surtout 
"un esprit délié, un diplomate, un fin politique et un beau diseur" 14. Le 
mariage qu's contrada, le 29 aoGt 1532, avec Jeanne de Balsac (me 
de Pierre de Balsac, baron d'Entragues, et d'Anne Malet de Graville), 
mit en sa possession une partie des collections des Malet-Graville. A ce 
fonds, Claude d'Urfé joignit un grand nombre de manuscrits et d'im- 
primés qu'il rassembla dans la bibliotb&que de son chsteau de la Bastie 
(Saint-Etienne-le-Moland, Loire). íl mourut cu 1558. Jacques d'Urfé, 
liéritier de Claude, ainsi que ses fils Anne et Hoiioré continuerent cette 
collection qui passait, au milieu du xwe siecle, pour une des plus belles 
du royaume 15. 
A la mort d'Honoré d'Urfé 16, la plus grande partie de ses biens passa 
A son frhre Jacques l7 qui connut une existence assez obscure avant de 
disparaltre en 1657. Les biens passerent ensuite au fils du précédent, 
Charles Emmanuel, qui mourut lui-meme en 1685, laissant six fils et trois 
filles. De cette nombreuse dcscendance, un seul enfaut male fit cantere 
dans le siecle: Josepb-Marie d'Urfé, menin et lieutenant des chevaux- 
légers du Dauphin. Paresseux et assez médiocre, il dispamt en 1724 
sans laisser de descendance, aprhs avoir sérieusement entamé son patri- 
moine. La race primitive des d'Urfé s'éteignait ainsi. 
Le chanoine Reure a fort bien exposé le probleme de la délicate 
succession ainsi ouverte: 
Peu avant sa mort, Joseph-Marie avait marié Louis Christophe de la Roche- 
foucauld-Langeac, petit-fils d ú u e  de ses soeurs, avec Jeanne Camus de 
Poutcmé: il leur laissa ses biens, B la charge de relever le nom et les armes 
d'Urfé. Monsieur d e  la Rochefoucauld mourut au camp de Tortone en  1734; 
sa veuve, bien counue a u  dix-huitihme siecle sous le uom d e  Marquise 
d'Urfé, donna daos les chimhres d e  Palchimie e t  employa le peu qui lui 
restait d e  fortune B chercher la pierre philosophale; il y eut  des moments 
de rnishre noire 1s. 
14. Je tire cer infomations de O. C. Reme, La vie et les oeuvres de Haoré 
d'Urfk, Paris, 1910, p. 6 et pp. 1213; Maurice Magendie, Du nouueau sur Z'Astrée, 
Pwis, 1927, pp. 2 et sv.; la plupart de cer indications se trouvent déja dans N. Bonafous, 
Etudes sur Z'Urde et sur Honoré d'Urfé, Parir, 1846, p. 9. 
15. Louis Jacob, TI& des plus belles bibliotheques, Paris, 1655, in So, p. 671. 
16. Honoré BUrfé, cinquieme üis de Jacques, étsit devenu chef de famiüe A la 
mort de ses fdres &és. 11 avait alors épausk Diane le Long de Chanillac qui avait 
été marike son f&re ahé, Anne. Ce dernier, qui ne possédait aucune des qualités 
physiques susceptibles d'en faire un époux, entra dans les ordres et laissa ainsi son 
Bpouse son f&e HonorB. 
17. Voir le testment publié par Georges Dublet, Le iestamenf d'tronoré BUrfé, 
in Revue d'histoire litthoire de lo Fvance, t. 29, 1922, pp. 196213. 
18. Reure, ap. cit., p. 362. 
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Cette derniere "philosophe" fut en effet dupée par une série de char- 
latans qui la ruinbrent. 
Ceci est confirmé par une lettre de l'érudit La Bastie, missive datée 
du 27 mai 1737 et publiée par Bauquier dans sa monograpbie cousacr6e 
aux érndits provencaux du m n "  sibcle '9 .  
Je suis fort aise que vous soy& (sic) content des notices que je vous ay en- 
voyks des ms. proven~aux qui sont icy, j'en ay vu moy-& quelques-uns, 
et entre autre celuy qui avait appartenu A Honoré d'urfé, qui est le plus 
ample et un des plus anciens. 11 est entre les mains de Mme BUrfé, m e  
de  M. de Pontcarré et veuíve du feu marquis BUrfé, lequel avait hérité de  
la maison d'Urfé par sa mere, soeur du marquis d'Urf6, menin de Mon- 
seigneur. Le demier marquis d'UrfB Btait de la maison de la Rochefoucaut, 
de la branche des seigneurs de Langeac; c'wt h b b 8  de Bragelogne, ancle de 
sa veufve qui a la disposition des mss. qui restent de  ee grand nombre 
qu'il y en avait dans le chiteau de la Bastie en For&t, et c'est luy qui avait 
prbté celuy dont il est question A Mrs de  Sainte-Pakye et Falconet. 
Ce manuscrit fut acheté ensuite par Louis-César de la Baume-le- 
Blanc, duc de la Vallihre (né le 9 octobre 1708, mort le 16 novembre 
1780), la famille d'urfé 20. A la mort du duc, les héritiers firent vendre 
la bibliothbque en décembre 1783. Le catalogue fut établi par Guillau- 
me de Bure ainé, libraire au quai des Augustins ?i ParisZ1. Le chausou- 
nier R (ms. La Vallibre, 14) porte le no 2701 du catalogue et fut 
acquis A la vente par la BibIiothbque du Roi. 
Guillaume de Bure précise que 
ce ms., qui vient de la bibliothtique de Madame d'Urfé est le plus rare et 
le plus précieux de la Bibliotheque de feu M. le duc de la Vallidre. Non 
seulement il est le seul wnnu en ce genre, dont i'acquisition ait été jamais 
offerte au public, et qui soit encore en la possession Buu particulier (les 
autres étant dans des bibliothhques &es qui ne peuvent etre dispersées); 
mais encore il oibe un reoueil des poésies des troubadours, plus complet 
qu'aucun de ceux de la Bibliotheque du Roi, du Vatican, de Florence, etc. 22. 
19. J. Bauquier, Les provencalistes du XVILI' sikck, Paris, 1880, p. 36 du tú.& 
A-part, ou RLR, t. 17, 1880, pp. 193-194. Jeanroy et Pillet a f h e n t  A tort qu'ii s'agit 
d'me conhíbution de Chabaneau. 
20. Ce petit-neveu de la célebre maihi-sse de Louis XIV ñIt Pun des plus cél& 
bres bibiiopbiles du xvm'. 11 acquit oe qui restait de la bibhthkue d'Urfé apr4s 1737. 
Elle prit place dans la bibliothkue de son cbateau de Montrouge. Une partie des 
manuscrits de la colledion La Valliere se trouve aujaurd'bui A la BibiioUque Natio- 
nala, car les conseroateurs de la Bibiiothkue Royale eurent en eEet la possibüité 
d'aebeter A cette vente 255 manurmits pour 41.197 livres. La Bibliothaque de ¡'Arsenal 
en eoníeive pour sa part 171 a&t& par l'autre grand bibliophile du me sible, le 
maquis de Paulmy, et &dé* par lui i os dép8t. On v e r a  i ce suiet L. Delse, Le 
Cabinet des manwcn'ls de Za Biblidheque ZmpkioZe, Pds ,  1868, t. 1, p. $50, et Le 
R a u  de Lincy, Recherches sur Ienn Grolier, p. 146. 
21. G. de Bure &k, Catalogrre des liures de In bibliotheqrre de fw MI b Duc 
de In Vallldra, Paris, 1783, 2 tomes. 
22. Op. cit., t. 2, p. 153. 
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Suit alors un index dans lequel on peut lire: 
Bertrant de Paris de Roergue (1 pibe) e t  Giraut de  ~a lanso  (10 p i b w  
dont 1 fort longue) w. 
L'étude fondamentale reste ceile de Gustav Grober déjd citée. En 
une trentaine de pages, le maitre ailemand tente de débrouiller un des 
problemes parmi les plus complexes qu'offre d Ia sagacité des chercheurs 
la composition d'un manuscrit littéraire. 
Grober détermine en effet 14 parties dans ce chansonnierZ4 (nous y 
ajoutons quelques observations): 
- Table ancienne au début: ff. A, B, C. 
- En tete du mauuscrit, une colledion de  oidm (ff. 1-41. avec des additions 
d'une mah tardive qui ressemble fort celle des ff. 140 v"-141. 
- R 1 (+es n" 147). Oeuvres de troubadours anciens suivies par quelques 
tensons (ff. 48). 
- R 2 (u* 48-209). Oeuvres de troubadours pour la plupart anciens, suivies par 
une série de 16 tensons (ff. 8-25). 
- R 3 (u' 210-294). Oeuvres de troubadours anciens et récents, suivies par une 
skrie de tenronr oh prédomine l'oeuwe de  Guiraut Riquier (ff. 25-36). 
- R 4 (u" 295-342). Oeuvres commmcant par des poemes de Guiraut de Bor- 
neil (ff. 35-41). 
- R 5 (nP 343-429). Oeuvres mmmencant nouveau par des poemes de Guiraut 
de  Borueil; vient ensuite un nombre élevé de  poemes d'Aimeric de Peguilhan 
íff. 41-51). 
- R 6 (n.: 430-649). O e w e s  de tronbadours suivies par une longue série de 
d'oeuvres d e  no&es ~ l u s  récents Iff. 81-101) 25. 
- R 9 ~hansonnier de Berhand ~arbonel  kff. 101-103). 
- R 10 (les p b e s  ne sont plus num6rotés dans la table de Meyer). Chansou- 
nier de Guiraut Riquier: 56 chansons, vers et  retrowhas qui occupent les 
ff. 103-110 va. Verso de 109, recto de 110 et recto de  111 sont blancs. 
A partir d'ici, la facture devient moins soignke: le texte est transcrit sur 2, 3, 
4, 5, 6 ou 7 colonnes. 
- R 11 Série de coblas Espnrsm de Bertran Carbonel e t  Cuilhem OUvier d'Arles 
(ff. 112-113). Verso du f.  113. presque bknc. 
- R 12 La seconde parhe du cbamnnier de Guiraut Riquier (ff. 114120). 
23. Op. cit., t. 2, pp. 154 et 155. La pihce "'fo~t longue" de Guiraut de Calaoso 
est notre Fadet Joglor. 
24. 11 existe deux foliotatians du manuscrit (diffkrence d'un folio). Paul Meyer, da- 
sa table, cita encare d'apres I'mcienne numkrotation. Je donne la foliotation nouvelle 
(chiñres arabes). 
25. Le feuiiiet 84 mangue. Constatatian du 30 aoUt 1870. A partir de R 8, je 
ne cite plus les num&roros d'ordre donnks par Meyer, caz iis sont fau.  
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- R 13 Une skrie de 37 pohes,  de pihces didactiques, nouvelles, lemes dont 
27 unica (ff. 120-141). 
- R 14 Une nouveiie série de chansons, de pikes d'un genre particulier et 
de tensons (ff. 142-148). 
Que conclure de cette premiere enquete menée par Grober? 
1) La plus évidente des remarques consiste A souligner le caractere 
composite de ce recueil, agglomérat de wllections fragmentaires (sou- 
vent closes par des groupes de tensons). 
2) A partir de R 9 (ff. 101 et sv.), le chansonnier accueille une longue 
série d'oeuvres de caracteres particuliers qui forment certainement une 
ou plusieurs collections indépendantes. 
Etant donné que le Fadet Joglar est compris dans R 13 et le poeme 
A Gordo dans R 14, la h du manuscrit La Valliere va retenir notre 
particuli&re attention. 
On pourra disserter A I ' i h i  sur le point de savoir si le chansonnier 
de Bertrand Carbonel (R 9) fait ou non partie de ce que nous considérous 
comme la fin du manuscnt. Les ff. 102-104 contiennent uniquement les 
chansons du pobte de Marieille, car les coblas esparsas sont groupées 
plus loin sous R 11. 
Nous croyons que le entere pour déterminer oii commence la der- 
niere partie du chansonnier R est htilisation de la mbnque. En effet, 
A partir du premier ehansonnier de Guiraut Riquier (R lo), les poemes 
sont généralement précédés de rubriques plus ou moins prolixes. A cette 
pratique s'ajoute évidemment le fait que sont groupées des oeuvres non- 
lyriques de troubadours anciens et modernes ou des oeuvres lyriques de 
troubadours tres réeents. 
Cette fin du ms. R ne présente pas la meme continuité dans la facture 
que ce qui précede. 11 semble qu'on y a groupé des poemes en laissant 
des blaücs pour d'éventuels eompléments. Ceux-ci sont restés vierges 
(109 V, 110 et 111 P, 113 vol 144 V et 145 ro, 146 va et 148 ro) ou 
remplis par une écriture plus récente (140 V, 141, 145 P). 
11 nous semble donc qu'une étude minutieuse de la fin du manus- 
crit peut nous apporter d'utiles renseignements. Nous nous sommes p a r -  
ticulikrement intéressé au geme des poemes, A la persouiialité et aux 
dates de production des autelirs. A£in de déterminer des sources éveu- 
tuelles, nous avons relevé les autres manusmits qui contiennent également 
le texte de ees poemes de la fin du ms. R, Cc travail s'est révélé indis- 
pensable, car Clovis Brunel ue mentionne dans sa Bibliographie que les 
textes qui manquent dans fa bibliographie de Pillet-Carstens. 
1. Analyse. 
Au f. 103, on rencontre la premiere rubrique: 
lo (103 P-110 e).-Aiso es la primiera canso &En Gr. Riquier 
ran M c c 1 i i i j. On a transcrit i la suite 22 cansos d'amour dotées 
d'une rubrique avec indication de date. D'apres les rubriques, ces poemes 
ont été composés entre 1254 et 1289. Les chansons sont classées dans 
le meme ordre chrouologique que dans le ms. C. Les cansos et leurs 
rubriques oiit été excellernment éditées par Ulrich Molk %. A ces cansas 
ont ét& ajoutés les tiers et les retroenchas du troubadour de Narbonne 
qui figurent également dans le ms. C.  Les dates des productions de 
Guiraut Riquier -qui fut client, entre autres, des comtes de Rodez- 
sont comprises entre 1254 et 1282. Le verso du f. 109, les recto et verso 
du f. 110 et le recto de 111 sont blancs. 
(111 e-112 ro).-Aiso so coblas truldas esparsas &en Beeran 
Carbonel de Marcelha. 11 s'agit de Ja plus complete collection de coblas 
de ce troubadour. On en trouve un certain nombre dans des manuscrits 
originaires de la Provence proprement dite: L (manuscrit italien sur un 
modele provencal), f (chansonnier Giraud, originaire de la Provence 
senw stricto) et q {copie due i Bertrand Boysset d'Arles). Ces coblas 
ont été publiées critiquement par Alfred Jeanroy 28. Les dates de produc- 
tion de Bertran Carbonel sont comprises entre 1285 et 1300. 
3* (112 r0-113 va). - Aiso so coblas triades esparsas 8 E n  G. de rOli- 
oier d'Arles. Grande collection d'unica. Toutes les coblas de G. de I'Olivier 
ont été seulement transcrites dans R, sauf les P.-C., 246, 26 et 37, qui 
nous sont transrnises par E seul. Ces coblas, bien éditées par Oskar 
Schultz-Gora2S, sont l'oeuvre d'un troubadour de l'extreme fin du 
me siecle. Le verso du f. 113 est presque blanc. 
3" bis (114 la-120 re). - Chansonnier de Guiraut Riquier. Une co- 
lonne est restée blanche au 120 ia. 
4 O  (120 +122 P). - Maistre P. de Corbian: El nom de Jesu Chlzst, 
qúes notre saltiamens. 11 s'agit du fameux Thezaur de Maltre Peire de 
Corbian publié en dernier lieu par Alfred Jeanroy et  Giulio Bertoni 
i'aide de tous les manuscrits conuus (R, D et L) 30. Ce poeme encyclopé- 
26. U .  Miilk, Guirout Riquier. Las Cansos. Heidelberg, 1962. Sant transcrits dans 
i'ordre P.-C., 248; 82, 6, 26, 83, 10, 5, 58, 8, 18, 7, 2, 13, 23, 80, 24, 56, 29, 
60, 85, 71, 53, 21, 66 ,  27, 31, 47, 88. 
27. Ver* = P.-C., 248; 1, 19, 67, 63, 44, 33, 46, 48, 87, 68, 89, 79, 62, 55, 
69, 52, 12, 30, 61, 45, 72, 59, 12, 30, 61, 45, 72, 59, 84. Retroenckas= P.-C., 248; 
65, 78, 57. 
28. A. Jeanroy, Les " c o b W  de Bertran Cnrbael pub1ié.s d'aprds tmrs les mnnuJ- 
crits connus, i n  AM, t. 25, 1913, pp. 137-188. 
29. 0. Schulk-Goia, in Prmntol*.che Studien, Strasbaurg, 1919, t. 1, pp. 24-82. 
30. A. Jeanroy et G. Bertoni, Le "Theuiur" de Peire de Corbian, in AM, t. 23, 
1911, pp. 289-308 et 451-471. 
dique, rédigé certainement avant 1254, a sans doute été amposé peu 
avant 1250 S'. 
5@ (122 P-123 V). - Aiso son las novaa de l'eretge 32. 11 sagit d'un 
débat, h e  dtkputoison entre Sicart de Figueiras, éveque hérétique, et 
Sinquisiteur Izarn. Figueiras était établi A Paris (Parisot, le lieu du Tam- 
et-Garonne $021 est originaire Bertrand de Pwis) et a été condamné 
par llnquisition en 1245. Le texte est postérieur A 1242. 
@ (123 e-125 P). - Incipit prologm planctm beate Mari@. 11 s'agit 
#une sorte de mmposition, s'apparentant au planctm, dans laquelle la 
Vierge se lamente33. Le po&me se trouve également dans les mss. 2, 
le BN fr. 25415 (Brunel no 199, écnt A Béziers avant 1373), un fragment 
écrit au m" dans le Toulousain (Brunel no 276) et un autre écrit dans la 
France du Nord et conservé A Tours (Brunel no 279). 
70 (12.5 P-125 v"). - Aquestz gazrtz dechet mosenh'en Gui Folqueys, 
e d m t  .C. joma de perdo qui los dira, can fo apostolis. 11 s'agit des 
Sept joies de la Vierge dues au troubadour Guy Folqueis, devenu pape 
sous le nom de Clément IV. On possede de ce texte une bonne édition 
de Césaire Fabres4; il se trouve également dans le ohansonnier Z (écrit 
au XIIP ou au m siecle daiis le diodse d'Agde). Les poésies A la Vierge 
ont été surtout composées et goíitées des poetes de la décadence (vok 
A ce sujet: J. Salvat, La Sainte Vierge dans la lütérature occitam du 
moyen Bge, in Mélanges I .  Frank, 1957, pp. 614656). 
8* (125 V-130 9). - Unica de R. Apparalssent ensuite les cinq épi- 
tres connues d'At de Mons publiées par W. Bernhardt 35. Ce trouba- 
dour toulousain de la seconde moitié du m" siecle fut client des rois 
d'ilragon. Une colonne et demie est restée blanche au 130 V. 
9O (130 V). - Folquet de Marsselha. Senheí Dieu que fezist Adum. 
Ce poeme est un unicum de R qui l'attribue A Folquet de Marseille. 
Zenker a proposé de Pattribuer A Folquet de Romans a" mais Stanislas 
Stronski refuse la pateinité de la piece aussi bien A Folquet de Marseille 
qu2A Folquet de Romans ST. Ce poeme 38 est une version romane d'une 
lamentatio poenitentiae. 
10" (130 v"-132 9). -Le judici d'Amor de Raimon Vida1 de Besalú 
31. Voiz G. L. Hamilton, Sur la date et quelqmques soutces du Thezaur de Peire 
de Corbian, in iiom., t. 41, 1912, pp. 269-281. 
32. Puhli6 par P. Meyer, Le dkbat f l z a r n  et de Sicort de Figueiros, in Annwire- 
Bulletin de In Sociktk de l'histoire de Fronce, t. 16, 1879, pp. 233 et sv. 
33. W. Mushacke, Altprmenz.alische Morienklage, Halle, 1890, pp. 1-50. 
34. C. Fabre, Les sapt {des de la Vierge. Los VIZ. gnutz de nostm Dona, in 
Mémoires de la S o d M  scientifique de la Houte-Loira, t. 16, 1909-1910, pp. 257 et sv. 
Je n'ai pu eansulter qu'un tiré-&-part depos6 Q la Bibl. Municipale du Puy-en-Velay. 
35. W. Rernhardt. Die Werke des Trobadms N'At de M m ,  Heilbronn, 1887. 
36. In ZRP, t. 2i, 1897, pp. 337-338. 
37. S. Shonski, Le troubndour FoEquet de Marseille, Craoovie, 1910, pp. 137a-139a 
38. Texte pubii4 par S. Shonski, op. cit., pp. 112116. 
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a été rédigé dans la premiere moitié du XIU? siecle aO. Ce texte, publié 
autrefois par M. Cornicelius 40, mériterait bien une autre édition a i'aide 
des fragments déconverts depuis lors 41. Connu par trois manuscrits: N, 
Brunel no 34 et 257. 
11. (132 -133 P). - Castiagilos d'En R. Vidal de Bezaudu, rédigé 
aprh 1214 et publié par Irénée Cluzela. Contenu uniquement dans 
le ms. R. 
12" (133 ro-133 v"). - Ensenhamsn d'En Ar. W .  de Marsan *3. Uni- 
eum üun troubadour du second tiers du xne siede. Ce texte n'a plus 6th 
édité depuis Karl Bartsch. 
13@ (133 v"-135 ro). -Viennent ensuite les Saluts d'amour et i'en- 
senhamen d'Amaut de Mareuil (second tiers du xme siecle). Deux de 
ces Saluts sont des unica de R (saluts 11 et V de l'édition Bec 44); tandis 
.~ que Dona, genser qe no sai dir peut se h e  dans G, L, N, R, c, et Cel eui 
vos esz al cor plus pres dans L, Q, R, c. L'ensenhamen Razos es e mesura 
est tres représeuté dans la tradition manuscrite: G, 1, K, N,' Q, R, c, d 46. 
14" (135 la). - Fadet Joglar de' Guiraiit de Calanson. Ce poeme se 
trouve également dans D. 
15O (135 e)). -Le Domnejaire (une variante de Salut) Dona, la genser 
c'om demanda. est attribué Raimon de Miraval dans le seul manuscrit 
qui nous le conserve (R). Paul Meyer doutait de i'attribution de ce p&me 
A Raimon ,de Miraval 40. 
loo (135 19-135 ve). - Deux unico attnbués Guilhem de Bergue- 
dan *'. 
17" (135 v"). - L'Epic letter de Raimbaut de Vaqueiras (printemps 
1205) est bien représentée dans la tradition par les mss. C, E, J, R, SS, 
C, v 48. 
39. Vou démonstration de M. de Riquei, HLC, t. 1, pp. 11C.116. 
40. M. Cornicelius, So fo el temps c'm era joys. Novalle oon Rnimon Vidol, 
Rerlin, 1888. 
41. P. Raina, 0i SFR, t. 5, 1891, pp. 1-64, et E. MoIiné, in BRABLB, t. 6, 
1911-1912, pp. 454468, et t. 7, 1913-1914, pp. 137-140. 
42. 1. Cluzel, L'dcole des {aloux (Castia gllosi, Paris, 1958. 
43. On doit toujours recoririr A I'éd. de K. Bartsch, Provenuilisches Lesebuch, 
Elberfeld, 1855, pp. 132 et sv. 
44. Vair P. Bec, Les Snluts d'arnour du trotrbadmir A m u d  de Mnreug, Toulou- 
se, 1961. 
45. 11 s 6th Bdité rkemment par M. Eusebi, L'emerJiamen di A m u t  de Mnreuil, 
in Rom., t. 98, 1969, pp. 1430.  
46. Texte pubb6 par K. Bartsch dans les Devh&?t, pp. 127-131; voir aussi 
P. Meyer, Le Salut d'am.mr dnns la I<ttéroture provewnle et frowaise. Paris, 1867, 
p. 7, tandis que Paui Andraiid se révdle moinr sceptique (P. Andraud, Rahon de 
Miraoal, Paris, 1902, pp. 174178),  et, maintenant, l'éd. Topsfield. 
47. Publiée par K. Bartscb, in JREL, t. 6, 1861, pp. 231-278. 
48. Publiés par J. Linskill, The phpms o,f tire troubadour Rafmbaut da Vaqwiros, 
La IIaye, 1964, pp. 303 et, sv. 
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18O (135 V). - P&mes de Peire Cardenal 40, troubadour du 
xm+ siecle. 
18.10 (135 V-136 ro). - Una ciutatz fo, no sai cals (éd. Lavaud, 
pp. 530-539). Sorte de Sermo ou de poésie didactique moralisante qu'on 
peut lire dans IKd, R, T. 
18.2' (136 r-136 f ). - Jhesur Cristz, nostre saloaire (éd. Lavaud, 
pp. 330-368). S e m  sur les devoirs de Charité, de Justice, de Loyauté, 
qu'on peut lire dans IKd, RT. 
18.3" (136 re). - Se1 que fes tot cant es. Le mida ou dig de Peire 
Cardenal vante les qualités d'un onguent merveilleux (pp. 468-477). 
Unicum de R. 
18.4O (136 vO). - Un estribot farai, que er mot malstratz. Cet es- 
tribot Sintéresse A la foi et au comportement des clercs (pp. 206-215). 
Unicum de R. 
lgO (136 V-138 va). - R. Vida1 de Bezaudun, troubadour catalan de 
la premiere moitié du xm+ si-kle. 11 s'agit $Abril issi'e mays intrava, 
ensenhamen de courtoisie pour un jougleur, contenu uniquement 
dans R60. 
200 (138 ~ 9 1 3 9  1"). --Episcopus declaranlens de motas demandas. 
Traduction du dialogue d'Adrian et Epictitus, unicum publié par Karl 
Bartsch 51. 
21' (139 P). - Enumérations des sept sacrenents, des sept bontés, 
des sept péchés mortels, des sept oertw, des dix commandernnts, pu- 
bliées en dernier lieu par Camiiie Chabaneau 62. 
2Z0 (139 iQ). - De 2es sanguias. Traité sur les jours favorables a la 
saignée, semhlable a celui contenu dans le BN fr. 1745, publié par 
A. Sachs 68. 
23" (139 r<>-139 V). - R m n s  de mondana vida, dfi A Folquet de 
Lunel, troubadour de Pextrhme fin du xme sihcle et client de la cour de 
Roda. U n k m  de R publié par F. Eickelkraut 6*. 
240 (139 V-140 P).- Aiso es la reoelatio que Dieu fe a Sant Paul 
et a Sant Miquel de las penas dels yferns. Unicum de R publié par 
K. BartschBB. 
2S0 (140 re-140 9). - Aiso son las naturas d'alcus auzels e Zalcunas 
bestias. Unicum de R plusieurs fois publié s. 
49. Je cite d'apdr R.  Lavaud, Poésies cmpletes du troubadour Psiw Cardenal, 
Toulouse, 1957. 
50. Publié par W. Bohs, in RF, t. 15, 1904, pp. 204 et sv. 
51. K. BaNch, Denkmük,, p. 306. 
52. C. Chahaneau, in RLR, t. 23, 1893, pp. 159 et 160. 
53. A. Sachs, LB " h é ~ d '  de Pieme de Corbinc en oers prouericowc, Bxandehourg, 
1859. 
54. F. Eickelkraut, De? Troubadwr Potquet de Lunel, Berlin, 1872, pp. 26 et sv. 
55. K. Bartsch, D e M l e r ,  p. 310. 
56. Derni&e 6d.dans la Pmuenuilisohs Chnsstmthie de C. Appel, n' 125. 
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26O (140 P). - Piece, sans titre et inachevée, publiée par Paul 
Meyer. Unicum de R. Ce début d'un poeme inconnu (88 vers) paralt 
avoir été écrit dans la premiere moitié du me siecle 67. 
27" (140 P-141 P). - D'une autre main: L'ensenhamen del guarso 
fach Tan de Nostre Senhe MCCCXX e VI lo cal fec Catiatier Lunel de 
Monteg clerc. Unicum de R g8. 
28" (141 V). - Toujours d'une autre main: . . . Nostra Dona de luy 
meseys, faclza L'an M. e CCC. e XXXVi. Ici encare, la facture est diffé- 
lente: 142 et 143 donnent des portées musicales et ressemblent aux 
feuillets du déu t .  
2g0 (142 9). -B. Ar. de Montcu. Unicum de R. Ce troubadour du 
pxemier quart du xrn" sibcle est I'auteur d'un tres curieux &entes mé- 
langé d'effusions amoureuses 69. 
30° (142 ro). - B. de Paris de Roergue. Se trouve également dans al. 
31° (142 so). - Pons de Capduelh (P.-C., 30,22). Ce poeme se trouve 
déjh dans R, mais sous le nom d'Amaut de Mareuil (no 673 de la table 
de Meyer) auquel il appartient incontestablement suivant le témoignage 
concordant des mss. A, B, C, D, DC, F, G, 1, K, N, P, R, S, U, c, f. On le 
trouve égdement, avec des atttibutions diverses, dans M, O et Qm. 
32" (142 V). -Lo Garlambey de Raimbaut de Vaqueiras. Cet Uni- 
cun  de R (P.-C., 392, 14), est une piece " tres particuliere qui passe en 
revue les moeurs d'un certain nombre de seigneurs provencaux dans les 
premieres années du m" siecle. 
33" (142 P). - Lo carros de Raimbaut de Vaqueiras (P.-C., 392,32), 
qui peut se tire également dans M et Sea, a été composé h l'automne de 
l'an 1200. Cette piece s'apparente au panégyrique cnllectif du type du 
Tournoiement des clames. 
34* (142 va-143 iP). - Tenso entre Maistre et Frere Berta (P.-C., 73, 
1, et 292, 1) Unicum de R. 
3 5 O  (143 P). - Tenso entre Falconnet et Faure @'.-C., 148, 1, et 149, 
1). Cet Unicum .de R, publié par D. J. Jones, a été composé dans les pre- 
mieres années du xme siecle %*. 
36" (143 P). - La tenso entre Bertran d'Alamano et Sordel (P.-C., 76, 
7, et 437, 11) peut se b e  dans les mss. IKd, RB6. 
57. P. Meyer, Mkkzngonges de littáoture provenpis, V, in Rom., t. 1, 1872, p. 414. 
58. E. Foresti6, P. de Lunel dit Cnuaüer Luwl de Montech, in Recue<l de rAcn- 
&te des sciences, bel lee t tres  et nrls de Tom-st-Goiome, 2' shrie, t .  7, 1891, 
pp. 113 et sv. 
59. Taujaurs publié par Mahn, Wsrke, t. 3, p. 77. 
60. Pubii6 par B. C. Jahnston, Las poésies lyriques du troubudoiir Aniout da 
Mareuil, Par*, 1935, pp. 43-49. 
61. Ed. J .  Linskül, Raimbaut de Vaqueiras, LB Haye, 1964, pp. 79-88. 
62. Ed. cit., pp. 204-215. 
63. Publihe par L. SelbacU, Dos Streitgedicht, Marburg, 1886, p. 102 (AA, no 57). 
64. La tenson provsngole, Paris, 1934, pp. 7582. 
65. M. Boni, Sordello, Bologne, 1954, pp. 108114. 
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370 (143 f-143 v). - Arnaut Peire d'Agaiige. Unicum de R (P.-C., 31, 
1) Une chanson mutilée. 
38" (143 ip). - Pcdme de Gr. de Caianso qui se trouve déjd dans R 
(no 782 de Meyer) (P.-C., 242, 2.3). Ce poeme appartiendrait d Guiraut 
de BorneiI suivant M et est anonyme dans J @". Kolsen attribue Ia piece 
A Guiisut de Borneil. 
3 9  (143 9-144 re). - La facture change d nouveau. A?~urut de Car- 
ca.~&~. La Nouvelk du Papagai, publiée par P .  Savi-Lopez ea, se trouve 
dans plusieurs manuscnts: compl&tement dans J et R, fragments dans D, 
C et Brunel no 304. Etant donné les variantes de la seconde partie du 
texte, on a beaucoup discuté pour savoir si c'est la version de J ou de R 
qui est la plus proche de ioriginal. Nous y reviendrons. 
40" (144 ip). - Gui d'ussel. Mala chanson presente dans 20 manus- 
crits: A, B, C, D, DC, Fa, G, 1, J, K, L, M, N, O, P, Q, U, al, f. Anonyme 
dans R 
41° (144 V). -Pidce d'une autre écriture que le reste du manuscrit. 
Ce po&me, anonyme dans R, est attribué par les autres manuscrits d 
G. de Saint Didier (il y a toutefois une indication ponr le miniaturiste: 
S. Didier). Ce ~ o e m e  se trouve déji dans R (f. 41). Le premier texte 
offert par R s'apparente i C, G, M, O, Q, V, al, tandis que le second fait 
partie du groupe A, B, D, 1, K, R 2, S" (tout spécialement proche 
de AB) "O. Blanc 144 V (en partie) et 145 P. 
La facture change i nouveau. 
420 (1) (145 P et 146 9)). - Lettre d'amow: Domna, per cui p h c  
e sospir "1. Unicum de R. 
42O (2) (146 9). - Ensenhanzen de la donzella 72. Unicum de R. 
4Z0 (3). - Enranhamen de l'escudier ". Unicum de R. 
420 (4). - Lettre d'amour: A vos, que en am dezamatz "*. Unhtrn 
de R. Toute i'aeuvre conservée d'Amanieu de Sescars, troubadonr catalan 
de i'extreme fin du xme sidcle. 
4 3 O  (147 e 1 4 8  P). -La Nouoelle allégorique de Peire Guilleni que 
Mahn, Gedichfe, no 1082, et  republié rQcemment par A. Saknii, La Como 
d'Amut Psire CAgange, in Mélanges Rita Leteum, Gembloux, 1970, pp. 277-290. 
67. A. Kolsen, Samtliche Lieder, t .  1, p. 408. 
68. P. Savi-Lopez, La m e l l a  prmenznle del Papagollo, Napies, 1901 (erbnit 
des Atti delrAccademia di archeobgk, lettere e belle nrti, t. 21). 
69. Publiée par J. Audiau, Lea pdsies &a quntre troubadours Clisset, Paris, 
1922, pp. 30-33. - 
70. Publiée par A. Sakari, PoQsiss du troubadour Guillem de Saint Didfer, Hel- 
sinki, 1956, pp. 96111.  




72. Publiée par Mil&, De los houadores en España, &d. 1966 éd.), pp. 373 et sv. 
73. Ibld. 
74.. C. Appel, Prouenmlische ChrestmMthie, n? 100. 
l'on doit encore lire dans Raynouard '% Unkum de R. Ce troubadour 
n'est vraisemblablement pas, on le sait, Peire Guiiiem de Toulonse. 
Au départ de cette txop longue mais indispensable analyse, il nous 
est permis d'arriver qnelques conclusions. 
a. Date des po&mes. - Nous+:,.igeons les oeuvres sur la base des 
demieres années de production des poetes: 
A) Troubadours de la seconde moitié du x@ siecle: 12, 13, 16, 40. 
B) Troubadours de la premiere moitié du me siecle: 4,5, 10, 11, 14, 
17, 19, 29, 31, 32, 33, 35, 39. 
C) Troubadours de la seconde moitié du xme siecle: 1, 2, 3, 7, 8, 
15, 18, 23, 30, 36, 42. 
D) Troubadour du me siecle: 27. 
E) Anouymes: 6, 20, 21, 22, 24, 25, 26, 28. 
F) Troubadours tardifs de date indéterminée: 34, 37, 43. 
Les oeuvres des troubadours de la seconde moitié du xn? siecle sont 
des oeuvres didactiques (Arnaut Guilhem de Marsan et Arnaut de Ma- 
reuil) et des saluts d'amour (Arnaut de Mareuil). Ces poemes sont par- 
faitement a lenr pbce dans cette fin de ms. R qui wmpte un grand 
nombre d'oeuvres de ce type. On pent donc a f h e r  que les poemes 
sont groupés suivant des similitudes de genre et non en raison de la 
date de lenr composition. 
Le phénomene est identique pour les auteurs de la premiere moitié 
du xm" siecle dont les oeuvres ne sont pas lyriques dans leur quasi- 
totalité. La seule exception, contenue d'ailleurs dans R 14, fignre déj& 
dans le chansonnier sous le nom d'un autre troubadour. L'auteur du ma- 
nuscrit a donc voulu ajouter ce qu'il croyait htre un complémcnt. 
Une grande partie de cette fin de R est occupée par des productions 
dnes A des troubadours de la seconde moitié du xm" siecle. La seule 
oeuvre d'un troubadour du xw siecle (poeme daté de 1326) figurant 
dans le manuscrit est une addition postérieure sur un feuiilet reste 
blanc. 
L'ajoute tardive d'un poeme daté de 1326 permet sans doute d'appor- 
ter une indication chronologique générale pour la composition du ms. R: 
entre 1289 (dernier pobme daté de Guiraut Riquier) et 1326. 
On retiendra donc que la présence du pobme de Guiraut de Calan- 
son dans R est tres naturelle si l'on examine la nature des oeuvres qui 
l'entourent. Quant au poeme de Bertrand de Paris, il trouve non seu- 
75. Raynauard, Lexique roman, Paris, 1838, t. 1, pp. 405-417; vak GRLMA, t. 6 
(Z) ,  no e 8 4  avee bibliographie coilespondante. 
lement sa place en raison de sa date de composition mais, aussi, de son 
appartenance vraisemblable A l'Ecole de Rodez dont on note la présence 
de plusieurs représentants: Guiraut Riquier, Guilhelm Olivier et Fol- 
quet de Lunel. 
Cette dedere  remarque nous arnene émettre une séduisante hypo- 
these de travail concemant l'histoire de ce manuscrit. 
On sait en effet que Folquet de Lunel dédie son Ronuin de mon- 
dana vida au camte de Rodez en priant ce deruier de le ranger d a n ~  
son "grand livre". Les vers snivants: 
... e si' enviatz 
al pm mmte, c'a sertana 
valor, de Rodes e si4 platz, 
s'y ve paraula vilana, 
sia per iuy examinab, 
car es dentensio sana; 
pero, sil romans es abratz 
d'obra que dretz no soana, 
si'] sieu libre traslatatz 
que es d'obra ansiana 76, (VV. 510 et 5v.f 
sont connns depuis longtemps. 
Jeanroy les avait d'ailleurs bribvemeut commentés: 
(Henri 11) posshdait un "vieux lime" o& Folquet souhaitait que son roman. 
dbnent corrigh (c'est le comte lui-mbme quil  prie de se charger de cette 
révision), píit trouver place 77. 
01, ledit roman ne pent se lire que dans le seul ms. R. Serait-il donc 
absolumeut téméraue de supposer que celui-ci - o u  un modele immé- 
diat- est le chansonnier du comte de Rodez? 
Cette suppositiou permettrait d'expliquer le grand nombre de poemes 
d'auteurs tardifs qui ont été en contact avec la cour ruthénoise ainsi 
que le genre tres particulier des oeuvres rassemblées. On sait, en effet, 
en reprenant la formule de Jeanroy, qu'Henri 11 avait des 
goíits d'antiquaire e t  de  philologue que i'on rencontrait cbez des seigneurs 
italiens de la meme époque 7s. 
On en conclura que le poeme de Bertrand de Paris, originaire de la 
région ruthénoise et contemporain d'Henri 11 de Rodez 7g, trouve ainsi 
une place tr&s naturelle dans ce recueil. 
76. F. Eiokehaut, Folquet de Lunel, pp. 41-42 
77. A. Jeanroy, Poásie lynque, t. 1, p. 288. 
78. Ibid. 
79. Voir plus loin, pp. 981-322. 
b. Composition et sources de la fin du ms. R. -Cornposition: la 
division de la fin de R (de R 10 A R 14) déterminée jadis par Grober 
doit &re maintenue, car eiie est justifiée par la facture du manuscrit (pré- 
sence de blancs). 
Sources: la lectnre du tableau suivant nous parait éclairante: 
Unfca: 3 (la majeure partie sauf 3 pieces contenues uniquement dans 0, S, 8, 9, 
11, 12, 13 (1). 13 (S), 15, 16, 18 (3), 18 (4), 19, 20, 21, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 
29, 32, 34, 35, 37, 42, 43. 
2 mu.: 1 (R, C), 7 (R, Z), 14 (R, D), 22 (R, BN fr. 1745), 30 (R, a'). 
3mss.: 4(R, D, L),33(M,R, SS), 380, M,R). 
4 m=.: 2 (L, R, f, q), 6 (R, Z, Brunel no 276 et no 279). 13 (4) (L, Q, R, c), 
38 11, K, d, R). 
5 mss.: 10 (N, R. Bmnei no 34 et no 257, r), 13 (3) (G, L, N, R, c), 18 (1) 
(1, K, d, R, T), 18 (2) (1, K, d, R, T), 39 0, R, D, G et Bmnei U' 804). 
7 m.: 17 (C,E,J,R,Sc,c,v). 
8 mss.: 13 (S) (G, 1, K, Q, R, c, N, d). 
13 mss.: 41 (R 2 lié avec AB). 
20 mss.: 31 (R est surtout lié avec M), 40. 
La premiere chose qui frappe est évidemrnent le grand nombre 
cl'unica: l'amateur qui a fait compiler cette fin du ms. R -qu'il s'agisse 
ou non 8Heni.i 11 de Rodez- était, en tout cas, un homme qui avait 
du gout pour les oeuvres originales et rares, en marge de la tradition 
lyrique, comrne en témoigne le tableau suivant: 
. - 
genre didaciique en  général ( y  compris les Saluts d'amour): 4, 8, 12, 13 
(1 A 5), 14, 15, 19, 27, 42 (2), 42 (3). 
lettres d'amour: 42 ( 1 )  et 42 (4). 
piekes s'apparentant aur genres religieur: 5, 6, 7, 9, 18 (1). 18 (2), 20, 21, 24. 
s'apparentant au genre des "nwas": 5, 10, 11, 39, 43. 
débat et tensons: 16, 34, 35, 36. 
piece dirn geure parüculier: epic letter 07), cri (18, 31, eshibot (18, 4), 
traité médica1 (22), roman (231, histoire natureiie (25), siruentes guerrier in- 
fiuencé par la canso (29), garkambey (321, carros (33). 
genre inconnu: 28. 
Une simple lecture de ces deux tableaux montre que le ms. R est 
totalement indépendant des autres recueils connus et qu'il est strictement 
impossible d'en déterminer les sources. Nos conclusions confunent donc 
celles de Grober 8'. 
80. G. Griiber, op. &t., pp. 400-401. 
La qualité du texte des chansons dans R 13 (Guiraut de Calansou) 
' 
et R 14 (Bertrand de Paris) est évidemment un probleme capital pour 
qui veut éditer ces poemes. 
11 nous a donc paru utile de rassembler les observatious des érudits 
qui ont ktabli un texte critique ti Paide de la fin du ms. R et d'un ou 
plusieurs autres manuscrits. La somme de ces remarques nous foumira 
sans doute une impression d'ensemble quaut ?+ la valeur de la lecon 
offerte par la fin du ms. La Vallidre. 
1. Les cansos de Guiraut Riquier. Les textes offerts par C et R sont 
fort semblables mais Porthographe et la clarté de la langue de C Pont 
fait préférer par Ulrich Molk. 
2. C o b h  de Bertrand Carbonel. Le ms. R offre la collection la 
plus complete. A. Jeanroy note: 
Une classuication de ces mss. n'aurait pas grande utiiité piur la constitution 
du texte, la bonne l epn  étant généralement indiquée par les exigentes du 
sens e t  d e  la mesure. L'entreprise serait au reste malaisée et risquerait 
de ne pas aboutir, les quatre mss. étant tres divergents; ceux-m&mes qui, 
dans Pensembie présentent le plus de rapports, P et R, ayant parfois des 
lecons tras Wérentes, ce qui s'explique sans doute, non seulement par le 
grand nombre des intermédiaires, mais par les libertés dont usaient les 
compilateurs vis-A-vis d'originaux fautifs ou mntilés 81. 
On retiendra que les lecons foumies par quatre manuscrits originai- 
res (le modele pour L) de la Provence propremeut dite sont t rh  diver- 
gents et que R offre la lepn  la plus complete. 
4. Le Thezaur de P. de Corbian. Les éditeurs, A. Jeanroy et C. Ber- 
toni, s'expriment ainsi sur le probleme qui nous occupe: 
Les hois manuscrits qui nous ont mnservé le Thezaur se partagent tres 
nettement en deux familles. D et L sont apparentés assez étroitement. tou- 
tefois, ils diff6rent en quelques dbtails et chacun d'eux présente des vers 
qui lni sont propres. Quant A la rédaction de R, elle est radicalement diífé- 
rente et se caractérise par de tras longues et nombreuses interpolations. Ces 
interpolations ont Até exécutées maladroitement: leur auteur n'a m&me pas 
pris la peine de les rawrder  e t  parfois da suture ne s'est pss faite sans 
dommage pour la syntaxe. L'interpolateur s'est surtout dnnné carriere dan3 
les morceaux d'bistoire sacrée ou profane, c'esta-dire dans la premiere 
partie et vers la fin du p&me; B l'égard des développements scientifiques, 
il a us8 d'une discrétion relative, qu'il faut sans doute expliquer par le 
sentiment de son ignormce. Cet interpokteur est un écrivaiu plus pitoyable 
encore que maitre Pierre; celui-ci s'était déjA permis un certain nombre 
de néologismes d'nne formation assez mntestable; son mntinuateur a pris 
81. In AM, t. 25, 1913, p. 142. 
avec la langue bien plus de übertés encore; lea u p a r  abondent dans les 
deux morceaw e. 
On retiendra donc que la lqon de R est éminemment particulihre. 
6. D'apres l'éditeur Mushacke Ie ms. R (V de l'éditeur) est tres 
éloigné de i'orighal et présente des legas particulihres en de trec nom- 
breux endroits (voir p. xv haut). 
7. Césaire Fabre choisit sans doute R comme manuscrit de base 
parce qu'il compte un passage supplémentaire de 31 vers (w. 221-252). 
D'autre part, R ne présente pas les w. 277-278 et 297-298 de Z. Les 
deux manuscrits sont de qualité assez voisine mais on se demande vrai- 
ment pourquoi Fabre a choisi R comme base, car, d'aprbs les notes 
mhmes de cet érudit, fautre manuscrit présente de meilieures lepns 
aux w. 22, 24, 37, 49, 65, 68, 108, 141, 147, 169, 179, 256, 282, 285, 
295 et 311. 
10. Le manuscrit de base choisi par .Cornicelius pour son édition du 
Judici &Amor de Raimon Vida1 de Besalú est R, car celui-ci est plus 
complet que L. La tradition de ce texte est tres complexe. Le mauus&t 
iui-meme n'cst pas tout fait complet puisque des fragments supplémen- 
taires ont été déconverts par aiileurs 84. 
13. Saluts d'anwur d'Arnaut de Mareuii. Pour Dona, genser que 
no sai dir (G, L, N ,  R, c), Pierre Bec a choisi comme base R. Les manus- 
crits sont en fait t rb  divergents mais R représente une tradition indé- 
pendante et plus courte que celle des autres rnss. G, L, N, c. Ces der- 
niers, dans leur ensemble ou par groupes, ajoutent des vers aux w. 58, 
60, 62, 74, 112, 192, 196. Pour Cel mi oos esz al cor plus pres (L, Q, 
R, c), Pierre Bec choisit comme base L. A nouveau, R offre la lecon 
la plus courte mais ajoute moins qu'il n'ampute: w. 8, 72, 119, 146, etc. 
Pour l'Ensenhamen, Mario Eusebi note que la lepn de R est ind$en- 
dante de celie de tous les autres manuscrits, car il omet les w. 299-302 
et ajoute les w. 287-298. 
17. La tradition de la Lettre &@que de Raimbaut de Vaqueiras est 
tres complexe et vane de laisse A laisse. Quoiqu'il en soit, R préscnte 
une version souvent différente de celle des autres groupes de manuscrits. 
J. Linskill ohoisit comme base C et signale aussi des lacunes de R 
18, 1. Senno de Peire Cardenal: R est indépendant et présente de 
nombreuses lacunes: w. 17-18, 3538, 43-44, 57-60 
82. In AM,  t .  23, 1911, pp. 290-291. 
83. W. Mushacke, AUprooenzzlische Manenklnge, Hslte, 1890, pp. m-m. 
84. Voú. J. Mas& Torrents, Repertori, t. 1, pp. 157-158. 
85. J. Lhskiil, qt. dt., pp. 301-302. 
86. R. Lavaud. qt. dt., p. 531. 
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18, 2. Senno de Peire Cardenal. R est indépendant et "mntient en 
plus des autres mss. 4 strophes mais il lui en manque 13" 
31. Poeme d'Amant de Mareuil. Cette lepn, voisine de M, possede 
un ordre particulier des strophes. 
33. La lqon du Carros fournie par R "is even more individualistic 
than usual and is both inferior and faulty" 
36. Le ms. R présente un texte particulier de la temon entre Sordel 
et Bertrand d'Alamanon: I'ordre des strophes est di£férent de celni donné 
par IKd. 
38. Kolsen n'ayant pas ntilisé ce manuscrit, nous ne pouvons ainver 
A aucun résultat. 
39. Le probleme de la tradition manuscrite du Papagai d'Arnant 
de Carcasses a fait jadis I'ohjet dúne controverse. Si Savi-Lopez avait 
zhoisi R comme manuscrit de base de son édition, J. Coulet a habilement 
émis des doutes sur la qualité de ce mannscrit8*. Les seuls textes com- 
plets de cette nouvelle sont offerts par les mss. J et R qui se rhvelent 
fort dBérents. Coulet a démontré -et ce me semble avec raison- que 
le ms. R est en fait un remaniement de la nouvelle du Papagaá et 
quil eut été Iégitime de choisir J comme manuscrit de base. Pour cet 
érudit, Arnaut de Carcasses, anteur de la version contenue dans le 
ms. R, 
ne fut quiin remanieur, e t  encore assez médiocre. Tout son mbrite a consisté 
a donger, en le gatant, un rbcit dont il n'btait pas l'auteur (p. 310). 
Le texte de R est donc fort dsérent de celui présenté par les autres 
manuscrits. 
40. Une interversion dans R (w. 19-24 sont intervertis avec les 
w. 27-32) 
41. Ce pdme de Guilhem de Saint Didier, dans la version de la 
fin du ms. R, a été écrit par une main tres tardive et différente de 
celle du reste du manuscrit. Le texte pr&enté par R 14 fait partie d'une 
tradition totalement indépendante de R puisqu'il semble etre de la meme 
famille que AB! Nous n'entrons pas plus avant, car ce texte, notoire- 
ment interpelé, ue peut intervenir dans notre argumentation générale 
En conclusion de cette analyse, on pent donc affirmer que la Iqon 
offerte par la fin dn ms. R est di£Férente et, généralement, de moindre 
87. Ibid., p. 331. 
88. J. Lbskiil, op. cit., p. 204. 
89, J. Coulet, Sur la nouvelle proueqale du Papagai, úi RLR, t. 45, 1902, 
pp. 288-330. 
90. J. Audiau, op. cit., pp. 122-125. 
91. A. Sakari, op. cit., pp. 9697. 
qualité que celle présentée par d'autres manuscrits. Et pourtant R a été 
souvent choisi comme manuscrit de base! On explique cette prédilection 
des érudits par la qualité de la graphie et la longueur des versions offer- 
tes. Cette prédilection est totalement injusaée, étant domé que le ms. R 
offre la particulanté d'intervertir, d'ajouter et de retranoher des groupes 
de vers (avec un penchant marqué pour les versions longues) 
Déterminer les sources de la 6n de R est impossihle et Pon peut 
meme afFirmer que, dans Pétat actuel des poemes conservés, R a recueilii 
des versions indépendantes de tous les autres manuscrits conservés. 
En ce qui conceme nos poemes, les unions de DBR (Guiraut de Ca- 
lanson) et de Ral (Bertrand de Paris) sont les seules de ce type et 
sont, saus doute, dues au hasard. 
Enfin, il nous a paru utüe de comparer nos conclusions générales 
a ceUes obtenues par W. Keller au teme de son édition du Fadet J o g h  
(mss. DBR). Elles concordent parfaitement. 
1) Le m. D est meilleur que R. 
2) Je traduis: 
D mérite donc plus de anBance lorsqu'il s'agit de choisu entre deux lecons 
également acceptables, surtout que R ou un de ses modeles précédents 
semble avoir amblé  de  sa propre autorit(: certaiues lacunes ou corrigé des 
passages obscurs ou détériork 98. 
3) Je traduis toujours: 
En ce qui concerne plus spécialement les vers R 1845, UMU)6, il me 
semble qu'il faut y vou l'intenrention d ú n  scribe A la suite de vers perdus 
ou abimés dans le modkle: il faut donc accepter natureliement Pomission 
en D A cet endroit. Devaut la tradition imparfaite de R, je cmis plutbt, en 
ce qui concerne D 187-189, 226-228, 241-243, A des lacunes de R qu'A des 
interpolations de  D 94. 
Ces conclusions de Keller pour le cas précis du Fadet Jogiur con- 
ñrment nos observations pour Iensemble de la Gn du ms. R. 
Nous croyous en ontre que les traits particuliers que nous avons 
constatés devront &re présents l'esprit de ceux qui éditerout cnti- 
quement un poeme a I'aide de la fin du ms. La Valliere. 
92. Serait-ce le miit des "inteiventions" du eomte de Rodez? 
93. W. Keller, op. cit., p. 7. 
94. Ed. cit., p. 8. 
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111. LA METRIQUE 
Le metre est é~zidemment le meme que celui du Cabra Juglar de 
Guerau de Cabrera. Les résultats acquis pour ce poerne sont donc 
également d'application ici l. 
De plus, WilheIm Keller a traité brievement $une question digne 
d'intér6t 2. Je haduis: 
U y a un phénomene rare en provencal, et rare gén&ralemeut d'ailleurs, 
qui consiste dans une fin 'lyrique' des vers de  4 syliabes, c'est-H-dire que 
ceiies-ci se terminent par une syiiabe atoue qui est comptée e t  qui forme 
donc la quatrieme syllabe, ainsi dans ies vers 2829, 31-32, 37-38, 43-44, 
46-47, 49-50, 55-56, 67-68. En effet, normalement, c'est un principe de la 
poésie provenwle et francaise qu'une syiiabe h a l e  atoue ne soit pas comp 
tke, donc les vers H rime féminine comporteni toujours, de facon factioe, une 
syliabe de plus que les vers H rimes mascubnes. Pour le provencal, nous le 
savons grite aux textes conservés. de plus le principe est clairement exprimé 
dans les Leys d'amors. Dans les ven des autres podmes, je n'ai rien trouvé 
de semblable, meme chez Cabreira. Quaud Bartsch veut prouver que Ca- 
breira mnuaissait aussi cela, il ságit de  noms propres. 
Ce que Stengel a précisk S: 
Kelier atore Pattention avec raison sur la fin lyrique ünn  grand nombre de 
vers de 4 syllabes, ce qui apparalt trhs rarement en provencal et meme en 
général; il aurait dii indique1 avec plus de précision que Guiraut emploie 
par principe, pour les rimes féminines des vers de  4 syllabes, la fin Iyrique 
du ven et iamais la 6u dpique. Dans son texte critique, Pauteur aurait da  
se couformer strictemeut H cet ussge: il ne devait donc pas lire v. 32: E fa* 
lo rota R. mais Fal lo rotta D.. . 
Pour plus de d6tai1, uous renvoyons 3 Skdition 4. 
1. V o i  leí pp. 96108 .  
2. Ed. &t., pp. 18-19. 
3. Compte rendu d'E. Stengel, io ZFSL, t. 31, 1907, p. 25. 
4. Pour le probBme de la répétition des mota A la rime, v o i  C .  Appei, cornpte 
rendu, p. 136. 
IV. L'AUTEUR ET LA DATE 
A. LE NOM DU TROUBADOUR DANS LA TRADITION 
MANUSCRITE 
Les mbriques des manuscrits foumissent différentes formes: le grou- 
pe DEIK = CALANSON; C, C registre et NRS = CALANSO; a i WON; 
C registre = CALENSO. On remarquera d'abord combien les diverses for- 
mes sont semblables. Nous pouvons éiiminer la forme secondaire du 
registre de C et la forme présentée par le ms. a, caz ce demier manus- 
crit, isolé et tardif, offre souvent des variations onomastiques particu- 
lieres. Les groupes DEIK et C registre HRS ne different que sur le 
-n final. Tout provencaliste conviendra done que la différence est négIi- 
geable puisqu'il s'agit d'un -n "mobile" (n intervocalique des formes la- 
tines, devenu h a 1  en provencal, instable dans la plupart des c a ~ )  '. 
Le nom Gairuut est conñrmé par la majorité des manuscrits: C = Grz; 
C registre = Guiraut et Gr (f. 11 V); D = Gir; E = Guiraut; IK = 
Guirautz; R = Gr; a = Giraut. La forme de S Girard provient vrai- 
semblablemeut d'une mauvaise résolution d'une abréviation du manus- 
crit modele. La forme de H = Guiellms doit &re kcartée, car ce manus- 
crit, marginal dans la tradition, présente une forme totalement isoléez. 
On peut ajouter que Guiraut Riquier, commentant la cbanson allégori- 
que, nomme Guiraut de Calanson en graphiant Guiraut par la forme 
abrégée GT. La vida de IK, en mntradiction avec les mbriques des 
mames manuscrits, présente la foime Giratz 
L'ensemble de la tradition indique que le "nom" et le "prénom" du 
troubadour, graphiés dans la koind littéraire, sont Guiraut et Galanson. 
Je restitue, en m'appuyant sur les bons mss. IK, D, E, le n mobile de 
Calunson qulErnst ne retient pas 4. 
Ces formes sont de I'occitan littéraire méridional. On notera que le 
1. Sur ce probl&ms, Kwt Kutrcha, Das sogennante n moMk in alt- und neupro- 
ue~izolischen, Halle,  1934 (RA, iia 21). 
2. Emrt signale (p. 272, note 2) que la confusion entre Guiraut et Guillen est 
possible. 11 signale 1'8dition d'A. Strempel, Guiraut de Saligmc, Dis. de Rostock, 
Leipzig, 1916, pp. 11-12. 
3. E m t  suppose bien joutiiernmt gu'U s'agkait de la forme gasconue de Gira&, 
car r devant dentale peut s'effacer en gascon. 11 paralt plus raisnnable de penser 
un oubli par le scribc du u de Giroutx. 
4. Emst, op. cit., p. 272. 
nom du troubadour pourrait ktre graphié Giraut de Chalanson dans les 
parties septentrionales du domaine occitan (Velay, Vivarais, Dauphiné). 
Les formes Giraut (sans l'-u servant a marquer le son explosif) et 
. Chafanson (passage du c initial i ch devant a dans le Nord du domaiue 
occitan) sont possibles dans les régions de langue d'oc limitrophes des 
parlers d'oil 
B. LE TOPONYME CALANSON-CHALANSON 
11 n'existe qn'un obscur hameau de la Savoie qui présente le tepony- 
me ChaZanson. Tontefois, on pent découvrir trois toponymes Chalancon 
dans Ie mídi de Ia France. 
Chalanson et ChaZancon sont construits l'aide des mkmes éléments 
avec une variante de suffixe. Ces toponymes ont été formés siu Ia racine 
pré-indoeuropéenne "KAL ?i laquelle se sont joints le suffixe pré-indo- 
européen -a$= et un suffixe roman l. 
ONUM CALANCON et daus les régions 
o& c + A se pala- 
mc ONE \ CHAL~CON 
La forme Calarnon présuppose un étymon: 
La racine KAL a été étudiée i de multiples reprises. L. F. Flutre 
a résumé ce que l'on sait de KAL et de ses dérivés a en signalant les 
travaux de Bertoldi, Aebiseher, Dauzat, Fouehé, Alessio, Battisti *. 
Notre intérkt se portera toutefois essentiellement sur les dérivés de 
KAL étudiés par W. von Wartburg5. Ces mots ont, comme dit Flutre, 
des "sens géomorphiques incontestables": 
ainsi Champsaw, chalancha "éboulis de teme au flanc d'une montagne"; 
Barcelan. "pente raide dépoumue de végétation, qui sert de conloir aux 
avalanches"; var. kolanko "crevass de mcher"; Bkz. calonco "aspérité Bun 
4 bis. Pour c + o dans le doma& rn&idianaI, ou vena maintenant Peter Wunderli, 
Die okaitanischen Bibelubersatzungen des Mitfelalters, Frankfurt, 1969, pp. 5556. 
1. A. Dauzat et C. iiwtaing, Dict<onMire étymologique des nmnS de liew en 
Frunce. Par&. 1963. w. 138: on vena dkia A. Dauzat. Lo toplonymiff francahe, Parir, 
1939. 
2. RenseignemenU foumis par M. Charles Rostsing dans une lettre personnelle. 
3. L. F. Fiutre, Recherches sur les dlkments prégoulois dans la toponymis de In 
Lodre, Paris, 1957, pp. 57-64. 
4. Voir bibiiographie dans Pouvrage de Flutre, p. 57. 
5. FEW, t. 2, p. 56, rous calanca. 
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terrain raviné par les eaux"; prov. calanc "pente abrupte", calaticolo  ente 
étroite et ~a ide ' ' ~ .  
D'apres ce qu'on vient de lire, on peut affirmer que les toponymes 
formés sur KAL + ANC doivent désigner des endroits escarpés daus une 
région montagneuse '. 
Quels sont donc les toponymes méridionaux construits sur KAL + ANC 
dans le territoire frangais? 
1) Avec le suffixe IONE: 
- C r i m s o ~ :  hameau de la commune de Villarlunn, département de 
la Savoie 
2) Avec les suffixes -0m ou -0NE: 
- CHALANWN (Haute-Loire) situé sur un promontoire, écart de la com- 
mune de Saint-André de Chalancon (2 km ?i IX.), anciennement dans 
le canton de Bas (18 km) et actuellement dans le canton de Retoumac, 
arrondissement d'Issengcaux (26 km), ?i 33 km du Puy. Imposantes ruines 
du chbteau de Chalancon. L'écart p u p é  autour du ofitlteau et de la 
chapeUe comptait, au recensement de 1954, 11 Iiahitants pour 13 mai- 
sons O. Ce mot a été graphié tres longtemps Chale~on10 par certains 
érudits, comme Baluze, ou de Courcelles, mais J. B. Bouillet a&me avec 
raison que 
c'est A tort que dans quelques ouvrages imprimés, on a placé une cediUe sous 
le c de la dernikre syllabe de  ce non; la babitants dn Velay prnnoncent 
positivement Chalencon et non pas ChoEengon". 
Nous reviendrons plus loin sur ce probleme. Sous i'ancien régime, 
cette seigneurie était dans le Velay, en Languedoc, diocese et recette 
du Puy, parlement de Toulouse, généralité de Montpellier, intendan- 
ce du Lauguedoc. La tene, seigneurie et marquisat de Chalancon, don- 
6. Flulre, op. cit., p. 58. 
7. KILANCA a eu une uiiiuence sur le contenu semantique du mot calenque au 
se- "d'abn pour les navires". 11 y a vraisemblabIement attraction da *XALANM "racher 
abrupt, &bolir de rochers" dans la sphi:re mariiime de calnre au sens de 'crique 
abritéd' ou "crique Pabri d'un promontoiré' (voir, sur ce paint, Flutre, op. cit., 
p. 58, n' 2). 
8. Adolphe Gros, DictimE~ire khimdogiw des m de liea de la Savoie, Belley, 
1935, p. 120. 
9. Nmnclature des kcorts et lieur-dits ds ddpartemsnt de la Haute-Ldre, publiBe 
par F1.N.S.E.E.. Dlreotion xegionale de Clemont-Ferrand. Chamalieres, 1961, exem- 
plake ronéotypé, t. 2, p. 185. 
10. Voir Augustúi Chassaing et Antoine Jeeotin, Dicfionnaire topographique du 
dúparkment de la iieute-Loire, Pais, 1807, p. 55. 
11. J. B. Bouület, N~bfZiDin GAuuarm, t. 2, p. 75, n' 1. 
naient aux seigneurs de Polignac le rang de troisieme baron dans les 
états du Languedoc 12. 
-CHALENCON (Ardhche) situé en montagne, A 700 mhtres d'altituh 
de, commune du canton de Vemoux (6 km), arrondissement de Toumon 
(39 km). Cette commune est traversée par une ancienne voie romaine 
qui reliait le Rhbne au Velay par la vallée de PErieux et Saint-Agrhve. 
Vestiges romains et anciennes fortifications médiévales rasées en 1623 la. 
Sous I'ancieu régime, ce bourg était dans le Naut-Vivarais, en Langue- 
doc, diocese de Valence, parlement de Todouse, généralité de Mont- 
pellier, intendance du Languedoc 14. 
- CHALANCON (Drbme) situé dans une région montagneuse A 800 metres 
d'altitude, commune du canton de la Motte-Chalancon (4 km), arrondis- 
sement de Die (30 km). Ruines d'un chateau ". Sous I'ancien régime, ce 
village était en Dauphiné, diodse de Die, parlement et intendance de 
Grenoble, élection de Montélimar lo. 
A ces quatre toponymes, on doit ajouter I'écart de la CheZeqon- 
 TE, Haute-hire, commune de Saint-Julien-Molhesabate; Pécart de 
Chalanche, Basses-Alpes, commuue de Saint-Pons Ir; les multiples Cha- 
lance, Clullanche, Challange qui désignent des bois ou des moutagnes 
dans le département des Hautes-Alpes 18; Chalammnet, hameau de la 
commune d'üsson dans la h i r e  IQ. 
Les mots Chalange ou Chalamhe appartiennent au 
glossaire gbgraphique de la Franie, empbyé en Dauphiné, en Savoie, et 
particuIi&rement dans le massif ma& limihophe du Piémont20. 
Ainsi le col de Chalance (Sud-Ouest du massif du Pelvoux, a la limi- 
te de I'Isere et des Hautes-Alpes), ainsi les Chalancks (Ishre, com. d'Alle- 
mont, a 2.013 m), le Pic des Chalenches (Hautes-Alpes, a 11 km au Sud 
de Briancon), la Pointe de Chalunson (Savoie, A 8 km de Bonneval sur 
la frontiere italienne). De plus, dans toute la chaine du massif mauria- 
12. Abbé ExpiUy, Dictionmhe géogmphiqua, historique et politique des Gaules 
et de la Frunce, Amsterdam-Paris, 1764, t. 2, p. 165. 
13. Notice d'Albin Mazon (Dr. Francus), dans Grande Encyclopédie, art. Chnlnncon 
ou ChnZencon, et A. Joanne, Dictionnnire ndminlstrntif de h Fl<ince et de 8es coloniss, 
Paris, 1892, p. 805. 
14. Abbé Expilly, op. cit., t. 2, p. 165. 
15. A. Joanne, op. cit., t. 2,  p. 804, et J. Brun-Durand, Dictionnuire topographique 
du département de ia D r b e ,  Paris, 1891, p. 61. 
16. Abbé Expilly, op. cit., t. 2, p. 165. 
17. Voir A. Joanne, op. cit., t. 2, p. 804. 
18. Voir 6 Aoman, Dictionnaire topog~nphique du département des HautespAIpes, 
Paris, 1884, p. 28. 
19. D'aprhs J .  E .  Dufour, Dictionnaire topographique du  Forez;, Mkcon, 1946, p. 140 
20. A. Joanne, op. cit., t. 2, p. 804. 
nais, le mot chalanson ou cha2anche est un teme génénque pour dé- 
signer les "montagnes A avalanches". 
Comme on le constatera aisément, il est bien difficile de tenter une 
quelconque ideuti6cation. Par acquit de conscience, nous avons rassem- 
blé des documents sur le Chalanson de Savoie et sur les trois Chalencon 
mér id io~aux~~ .  Nous avons limité notre enquete A ces quatre topony- 
mes, car ils étaient seuls susceptibles de permettre une identification. 
Chalanson de Savoie. -11 nous a été impossible d'obtenir une quel- 
conque infoimation sur ce hameau dont l'histoire est inconnue des his- 
torien~ locaux et des archivistes du département. 
Chaluncon dans la Haute-Loire. - 11 subsiste du ohiteau médiéval 
une tour et quelques pans de muraille qui peuvent donner une image 
assez nette de l'importauce de la place-forte située sur un vaste promon- 
toire, surplombant l'Ance. Cette forteresse était, A I'époque, pratiquement 
imprenahle. A ce chiteau était joiute une curieuse chapelle de  la fin 
du xre siecle qui a retenu Pattention des historiens de Part z2. 
L'origine du chiteau est tres ancienne, comme la famiile d'aiileurs. 
La bibliographie, tres abondante, est I'oeuvre, dans la majorité des cas, 
d'érudits locaux dont les informations doivent toujours &re controlées. 
AprAs nous etre reporté A la classique bibliographie de Louis PascalZ3, 
vieiilie mais non remplacée, nous avons eu recours A toute une série de 
travaux dont certains sont fort rares 24. 
21. Poui nt pns.etre A la rnerci d'un changement de suffixe ou de graphie. 
22. Edouard Terrasse, Le chdteau de Chalcncon, io Velay Aeuue, 15, janvier 1902; 
No81 Thiollier, Architecture ~eligieuse d l'époque romane dons I'oncien diocese du Puy 
(Wse d e  PEcole des Chartes, 1896), Le  P w ,  s. d .  (1900), pp. =-m, pp. 4, note 8, 
82, 93, 94, fig. 156-157, pl. un; du meme, Le chdteau de Chalencon, in Semaine 
roligieuse du Pug-er*VeZny, 1903, pp. 601-608 et dessin p. 608; du m h e ,  Chásse, 
reliquoire, monstrances et pyrides de la chopelle de Chnlencon, in Bulletin historiqiie 
de 10 Société acodémique du  Puy, t. 1, 1911, p. 62; Michel Pommmat, Caimunication 
relatioe d divers obiets provennnt de Chalcncori consewés d Saint-Andvé de Chalencon, 
in Bulletin histMiqve de la Saciété oichdologique dtr Ptiy, t. 39, 1960.1961, pp. 101-102, 
Description dn chateau dans R. Pontvianíle, Craponne, t .  1, pp. 214-217; on vena 
aussi le Bulletin de la Société de la Houte-Loire, t .  9, 1924, pp. 235251, et t. 10, 
1925, pp. 83-96. 
23. L. Pascal, Bibliographie du Veloy et de la Houte-Loire, Le Puy, 1903. 
24. J. B. Bouillet, Nobiliaire d'Auvergne, Clemont-Ferrand. 1847, t. 2, pp. 75-78; 
Augustin Chassaing, Spicilegium Briuotence. Recueil de doc<rments histonques rehtifs 
au Brioadois et d 12Auvergne, Paris, 1886; Abbé Régis Ponhiianne, Le Prieuré conucntuel 
de Chn>nalidres-mr-Loire, Le  Puy, 1904, pp. 51-70 et 396-398; du meme, La uiiie et 
le ccnton de Croponne, Le Puy, 1908, t. 1, pp. 201-230, et t. 2, pp. 191-199; Nobi: 
lums (Louis Brun), Le lime d'or du Vsloy, Lyon, 1910, pp. 155.158: Vicomte Gaston 
Jourda de Vaun, Les cltateaur histonques de la Houte-Loire, Le Pu", 1911, t. 1, pp. 83- 
85; Georges Paul, Anoria1 général du Velay el des enchves de Z'Auoergne, du Gkvou- 
don, du  Vivarais et du  Foreí fwmont le département de In Hauts-Loire, Paris, 1912, 
pp. 102103; Vicomte Gaston Jourda de Vaun, Le NobiUaire du  Vdoy et de I'oncien dio- 
cese du  Puy, t. 1, Lyon, 1924, pp. 218-224; A. Boudon.Lashermes, Les Vigueries 
corolin<ngiennes uellnvss, Yssingeaui, 1935, t. 2, pp. 219-221. 
Malgré la liste bibüographique impressionnante qu'on peut lire en 
note, établir la gknéalogie de la famille n'est pas chose aisée. En effet, 
on ne possede guere de documents sur la partie septeutrionale du Ve- 
lay si l'on met A part le cartulaire de Chamaükres 26. Cette difficulté, 
dont la cause réside dans la pauvreté des documents, est toutefois rédui- 
te par les cinq tomes des Preuves de la makon de Polignac dues A An- 
toine Jacotin26, car la maison de Chalancon sést confondue au début 
du siecle avec la célebre famiiie de Poügnac. La reoherche est en 
outre commode dans le fonds des Archives départementales de la Haute- 
Loire grace aux "Inventaires sommaires" rédigés par les arcbivistes du 
département 
Que sait-on de cette famiiie et de ses représentants? En 994, le cha- 
teau (Castmm de Chalanconb) est donné par l'évbque du Puy A Guillau- 
me, comte de Provence (d'apres de Manteyer, La Provence du IeT au 
XZIa sieck, Paris, 1908, et Bulletin histdque de la Socidté académique 
du Puy, t. 2, 1912, p. 91). 
On connak aussi de nombreux représentants de cette importante 
famille 
25. A. Chassaing et A. Jacotin, CortuEaire de Chomolleres-sur-Loire en Veby. 
Prieurd conventuel ddpendant de l'abbnye de Saint-Chafie, Psris, 1895, p. 1. 
26. A, Jacotin, Preuoes de Ea mnison de Polignac, Paris, 1898-1906, 5 tomes. 
Beaueoup de textei originaux ont dispam. 
27. A. Jacotin, Inoentaire s m m i r e .  Archives eccl6siastique3, SQIie C. Chrgé sb 
culie?, Le Puy, 1903; A. Jaeotin et E. Deleamhre, Inuentoire smmoire. S&@ IM, 
Abbaye de lo Chnise Dieu, Le Puy, 1943; René Jouanne, Skrie H. Fonds de E'HDteG 
Dieu du Puy; Le Puy, 1931 (rew par P. Faurnier et E. Delcambre). On verra &salo 
ment dSkrents carhilaires: A. Chassaing, Cartulaire das Templiers du Puy-en-Vehy, 
Paris, 1882, et CortuEaire des HospitoZiers du Veby, Pads, 1888, et U. Chevafier, Car- 
tulolre da Saint-Chofia du Monostier, Paris, 1884. 
28. 
-6ERALDus de  CXA~~WCONZO (1031-l042), chanonie la% de Notre-Dame du 
Puy, conjointement avec i a  femme Aialmodis, fait une donation A. Pkglisa de Chamn- 
liares (CortuEairs de Chomali$res, acte 202, p. 105, et Preuues Polignoc, t. 1, 
pp. 64-65). 
- - E s n ~ L ~ u s  Castri C w a u ~ c o w n  (1093.1101) fait danation fin mauiin sis ad C m -  
LANOONIUM i I'ahbaye de CLiamal3res (texte dans Gallia Christinna, t. 2, p. 79; 
CortuEaire de ChamaliPres, acte 203, p. 106; i'reuoes Poligrinc, t. 1, pp. 70-71; 
Cartuloire de Saurill~nges, charte 958, pp. 644646). 
-PONS de C ~ L E N C O N  est meritiann6 dans la Chronique de Raimond d'Agiles au 
nombre des chevaüers qui nccampagnhrent Rnymond de Saint-Gilles A la  premiere 
croisade en 1096. 
-Poirs de CUENCO (dthut du m* sihele), Inventahe, Fonds de PHBtei-Dieu du Puy, 
p. 142. 
-PONS de CXAI-ENCON (1148), Beu11.8 Po&-Mc, t. 1, p. 107. 
- B E R ~ ~ A ~ . D U S  de CXALANCO (ver9 1145). Cartuloi~e de Chomolidres, acte 134, p. 119. 
- B ~ n ~ x a ~ n u s  de CALANCON~~ (14.4.11.63), Cartuloirs de Chamnlidres, acte 74, p. 36. 
-PONS de C ~ m c o ,  prieur de Chamalihres (117223 avril 1176), apparait durant le 
temps de sa charge da49 de nombreux actes du carhdaire de i'ahhaye (ns 94, 121, 
162, 164, 174, etc.). 
-Le mdme PON% de C n ~ u i c o ,  apds avoir abandonné sa oharge de  Chamalihres, devint 
ahbk du Monastier Saint-Chaftre, rnaison mAre de Chamalihres (11771, in Brunel, 
A partir des premieres années du me siecle, on a pu étabh avec 
certitude la généalogie des seigneurs de Chalancon. DéjA d'Hozier, dans 
ses célebres Carnés, avait établi une généalogie 2s reprise ensuite par 
Chabron 34 par Dom Bettencourt 31 et, enfin, par Gaston Jourda de 
Vaux 32. 
On ne découvre aucun Guiraut dans une généalogie fort bien con- 
nue. Les prénoms usuels de la famille sont Bertrand, Guillaume, Etienne, 
Pons. 
D'autre part, il paralt certain, la lecture des nombreux actes signa- 
iés plus haut, que le nom d'origine de cette famille se révele &e C m -  
CONIS, CHALANCO, CHALANCONE, CHAL~CONIC, CHALANCONIO, CHALANco- 
NIS, CALANCO. Le passage de c > m Tinitiale devant -a est normale 
dans le Nord du domaine $ 0 ~ ~ ~ .  Par contre, nous n'avons jamais dé- 
couvert de C(h)alanso, Tocclusive intérieure restant intacte devant -o 34. 
Touiefois, et pour &re complet, on notera qu'il y a eu changement 
dynastique dans la famiUe de Chalaneo au début du x@ sikcle. En 
Les plm usanctennes o?inrtes, art. 156, t .  1, pp. 145 et 496 (premiere piece origi. 
naire du Velay en langue vulgaire) 
- B E R T R ~ D ~ *  de C m ~ m c o  (1179-1200). CortuIni~e de Chomalieres, acte 134, 
p. 69. 
-BERTRANDUS de C ~ L A N ~ O  (1184-1190?), Cartwhire de Chamlieres, acte 74, p. 78. 
- IEAN de CX*IRNCO (1185-1186), commandeur de PH&pital de J&msslem au Puy, 
CartuInire des Hospitaliers du Veloy, Parir, 1888, actes 4 2  i 44, pp: 31-36. 
-BERTRAND et ETIENNE de CALANCO (11841190), témoins de la donaban de Péglire 
et du prieuré de Coniolent faite -par Framon, abbé de Saint-Cbaffre au couvent da 
. . .  
Chamaiieres. 
- B Í R ~ N D ~ S  D O M ~  C x a w c o ~ i s  ~ r ~ n m r  SUUM PONT- (ñu du me sidele), Cort* 
hire de Chamalieres, acte 243, p. 123. 
-PON$ de CIIIILBNCON (1191), Inoentoire sonmire ,  Cleigé, 163. 
- BERTRAND de CHALANCON, kv&que du PUy (1198-1213). Sur ce prélat guerrier, vair ' . 
Louis Pascal, Bibliographie du Velny et de la Houfe-Loire, t. 1, 1903, pp. 670-674, . 
qui renvoie a A. Jacotin, Bertrnnd de Cliniolencon, Bueque du Puy, in Mémoires de 10 
Socidté scientlfique de In Haute-Loire, t. 1 ,  1878, pp. 219-238. 
- E T ~ N N E  de CHA-CDN. bve~ue  du Puv (1220-21 février 1231). voir ézalcment , . . . 
L. Pascal, op. cit., t .  1 ,  pp. 678-680. 
- G r n ~ ~ a m í  de C ~ L E N C O N ,  doyen du Chapitre du Puy (1237). 
- B ~ n ~ n r ~ n  de Cm-CON, fdre de Pons, doyen du Chapitre de Bnoude en 1233, 
se rendit gaiant en 1245 de la dot d'Agn4s de Poiignac (HGL, t. 3, p. 461). 
29. Can& d'Hazier, BN Paris, Mss., dossier 2160; voix 6gdement Cobinet bHo- 
zier, 82. 
30. Chabron, Histoire manvscrite de la mnism de Po1ip.m~. 
31. Dom Bettencourt, Noms fdodailr ou noms de ceur qui ont tenu fiefs en France, 
Paris, 1867, éd., pp. 225-226. 
32. Le Nobiliairca du V&y et de roncien diocdse du Puy, t .  1, Lyon, 1924, 
pp. 218-224. 
33. Voir B ce sujet P. Meyer, in Ram., t. 24, 1895, pp. 534538, et notre note 4 bis 
de la p. 222. 
34. Voú. i ce sujet le Dictionnaire tapographique de ia Haute-Loire, p. 55. Je ne 
sais o6 Jacotin a déeouvert la forme CWLANCHONNN (1213). donde sans référence. En 
Mut cas, apds véiificatian, il n'eaiste pas de cédilles dans Baluze (t. 2, p. 150 et p. 286) 
pour les formes CHALEN~O et CHALENSON rapportées par Jacotin. 
effet, Bertrand de Gbalancon, év&que du Puy, embrassa le parti des 
croisés dans la croisade albigeoise. 11 joua un grand rble dans la cam- 
pagne de 1209, au cours de laquelle il commanda une partie de l'armée 
qui assiégea et prit BéziersS6. 01, il existe un acte de mars 1214 par 
lequel Philippe-Auguste confirme une donation du cbateau de Chalan- 
con a l'évbque du Puy, le chiteau de Chalancon étant alors du domaine 
royal. C'est donc que le ohiteau de Chalanwn a été co&qué comme 
bien d'"h6rétique" puisque Pons est attesté comme seigneur de Chalan- 
con A la fin du siecle. 
La famille de Chalancon a da  se trouver dans les deux camps au 
moment de la croisade: l'évbque du coté des Francais, les seigneurs de 
Chalancon du c6té du Midi. Le pouvoir frangais, pour récompenser 
sans doute la fidélité de l'éveque du Puy, lui a concédé la seigneurie de 
Chalancon dont il était originaire (frhre cadet du seigneur Pons, peut- 
btre) 36. 
Au départ de ce fait, on pourrait imaginer que la famille légitime se 
serait réfugiée dans le Sud et serait alors tombée dans la mouvance d'une 
grande maison méridionale. Rien ne peimet toutefois d'appuyer un te1 
raisonnement. 
Nous pensons que Guiraut de Calanson n'appartient pas a la famille 
des Chulnncon du Velay, car: 1) le prénom Guiraut n'y est pas attesté; 
2) la fonne du nom familial comporte une occlusive intacte devant la 
voyelle finale, et 3) en définitive, on ne le trouve cité dans aucun 
document. 
Chalencon dQns l'Arddche. -Cette commune de la Haute-Ardeche 
est fort peu connue. 11 n'existe aucun document des xns et m" sihcles 
concernant ce lieu qui soit conservé aux Archives départementales 
de P A r d h ~ h e ~ ~ .  Des émdits locaux ont consacré quelques rares monogra- 
phies aux mines gallo-romaines, dites du temple de Diane, et au chateau 
médiéva138. Seul, Albin Mazon a wnsacré quelques pages Phistoire 
de ce village dans son Encyclopédie et un bref article dans la Grande 
35. Voir Martin-Chabot, Lo Chanson de la C~ozsodc Albigeoise, t. 1,  p. 42. 
36. Voir L. Delisle, Catalogue dea octes de Phllippe-Auguste, Paris, 1856, ne 1532, 
pp. 349-350. Voir sur 'l'activité" des évequcs du Puy cette date G. Pabre, Le 
troubodour Pons da ChapteuiZ, úi Mhoirea  de la SociQtd scientiiicjue de la Haute-Loire, 
t .  14, p. 12. 
37. Letbs persannelle du directeur des Services d'hhives  du département de 
PArdechc, Mme Anne Jolliat, en date du 29 septcmhie 1970, qui confirme mes re 
cherches personnelles dans les Inoentaives swnmairos publiés ce jour. Je tiens A 
exprimer ma reconnaissance a Mme Jolliot. 
38. On m's signalk un article de Rimisec, Le Bos-Vivorais, ianvier 1959, qui n'est 
pas la BN. J .  de Lubac, La baronnie de Chnlancon et les prioiMges de ses habitanta, 
in Reoue du Vioora*., t. 3, 1895, pp. 14-24, 68-75, 105112. 
E~cyclopédie~~.  La monographie du Marquis de la Tourette *O n'est pas 
d'un meilieur secours. 
Chalancon dBns la DrGme. - On ne sait pratiquement sien de cette 
commune du canton de la Motte-Chalancon *l. 11 y existait bien un prieu- 
ré de Saint-Pierre, fondé en 1123 par des ~noines provenant de l'abbaye 
de Saint-Ruf 42. 
On ne connait toutefois rien sur cette localité et sur le prieuré, sauf 
deux courtes notices qui sont muettes sur le Chalancon médiéval 4s. 
C. CRITERES DE DATATION FOURNIS PAR LES PORMES 
DE GUIRAUT DE CALANSON 
Le bagage poétique conservé de Guiraut de Calansou est relative- 
ment important. Outre son sirventes-ensenhamen, Guiraut nous a laissé 
une chauson allégorique, deux descorts, un planh, huit cansos. 11 importe 
donc de relever et d'étudier les divers crithres de datation discemables 
dans l'ensemble de ces pohmes. 
La tentative la plus circonstanciée pour établir la biographie du trou- 
hadour est i'oeuvre de Willy Ernst l. Dam sa dissertation de Rostock, 
cet érudit allemaud cede toutefois un peu trop & une forme d'esprit qui 
se révhle i la fois systématique et aventureuse. 11 se fonde sur des rap- 
prochements textuels peu probants, sur l'identiiication de certains senhok 
et sur un certain nombre d'analogies et de similitudes assez probléma- 
tiques. Willy Emst a trouvé en Kurt Lewent un ceuseur doté d'un 
esprit diamétralement opposé2. On connalt assa celui qui fut sans 
doute le meilleur spécialiste des textes provencaux apres Emil Levy 
39. Albin Mazon, Eacl~clopédie, t. 10, pp. 567-595; Grande Encycbpédie, art. 
Chalancmi ou Cluileiicon. 
40. Marquis de la Taurette, Méntoire sur la baronnie de Clm?nncoti, in Collection 
du Longuedoc, t. 25. 
41. D'aprAs lettre personnelle de M. Yves Renaudin, directeur des Serviccs d'Ar- 
chives de la DrBme, que je remercie ici. 
42. Voir Ulysse Chevalier, Coder diplmnaticus ordbiis sonctis Rufi, Bd. dans le 
Bulieth de la Swidtd d'arehéologie et de st~tistigue de la DtBme, t. 25, 1891, 1-128, 
et A part dans la Collection des Cnrtubires dauphiriois, t. 9, Valence, 1891, ici p. U). 
43. Abbé Chappon, Semoine religieuse du dioodse de Volence, mni 1891, et Jules 
Chevalier, in Bulleti* de la Sociétd d'archéologie et de s ta t i s t iw  de & DrBne, 1913, 
pp. 163-164, qui concerne une visite pastarale du diodre de Die en 1644. 
1. W .  E m t ,  Die Lieder des prouerixalischen Tmbodors Guirout "a Colatuo, ia 
RF, t. 44, 1930, pp. 255-406. 
2. K. Lewent, Zu den Liedem des Trobodors Guiraut de Colatiso, in ZFSL, t. 57, 
1933, pp. 407-446. 
pour savoir qu'il pratiquait parfois une acribie assez limitative dans l'ana- 
lyse historique. En présence de deux esprits aussi éloignés, il nous a paru 
nécessaire de reprendre l'ensernble de la question. 
Daus un but de clarté, il eilt été tentant d'organiser l'enquete en 
suivant l'édition d'Emst. Nous y avons renoncé, car l'ordre des podrnes 
dans cette édition a été, en partie, retenu suivant une conception de la 
biographie de Guiraut. 11 nous a paru préférable d'entreprendre cette 
étude en suivant I'ordre du Piilet-Carstens pour échapper ainsi id tout 
présupposé de base S. 
P.-C., 243, 1.-Emst * a tenté de dater le descort Ab la verdura en 
insistant sur une analogie textueile avec un pobme de Gaucelm Faidit 
(P.-C., 107, 15, et pobme 53 de Ied. Mouzat). 
Les vers de Guiraut de Calanson 
Con pelegri 
ontramari 
crezon en Pom de perdonansa; 
donc se.ls esdi 
anc mala vi.. . (w. 51-55) 
E si.m crezia, 
ja mais no.m calria 
faire romaria 
per m'arma guerir.. .5 
Eont ailusion id un pdlerinage que le troubadour entreprendrait au cas 
o* sa dame ne répondrait pas ii ses désirs. Ces vers font penser, d'aprbs 
Emt ,  ii 
E s'aquest tork, dompna, -m fos perdonak, 
passat agra la mar part Lombardia; 
mas non cuieh far leiaimen romavia 
si no m'era vas vos adreicburak ...a. (w. 51-54) 
9 6 4 
10 10 5 
11 8 6 
4. Emst, $d. cit., pp. 275-2715, 
5. Emst, $d. cit., pp. 324-325. 
6. J. Mouzat, LE# pOeíRBs de Gaucelm Faidit, Paris, 1965, pp. 448 et sv. 
Ces vers extraits d'une chanson de Gaucelm Faidit, adresske A Marie 
de Ventadour, avaient été datés de 1202 par Robert Meyer ', de 1203-1204 
par Kuii Lewent et Crescini Ces érudits croyaient voir dans ces vers 
du p d t e  une allusiou la quatrieme croisade. Jean Mouzat a faii jus- 
tice, au teme d'une analyse serrée8, de ces datations. L'émdit limou- 
sin parvient, en effet, Q démontrer que Gaucelm fait allusiou Q la troi- 
sieme croisade, celle de 1189, et non Q la quatrieme, celle de 1202. De 
surcrolt, I'envoi Mane de Ventadour que Gaucelm ne chante plus 
apres 1195, place de toute maniere la chanson avant cette date. L'argu- 
mentation d'Ernst tombe donc d'elle-mhe puisqu'elle voulait dater le 
descort de Guiraut d'une époque voisine de 1202 sur Ia foi de la simi- 
fitnde avec le poeme de Gaucelm Faidit. 
De toute facon, le raisonuement paralt bien faible. Rien ne permet 
d'affirmer que Guiraut parle d'une croisade ou d'un pelerinage réels. 
Nous pouvons sans doute &re ici sur le plan de la convention litiéraire 
qui ne permet, bien évidemment, aucune datation. 
Kurt Lewent avait exprimé sans ambage son scepticisme et nous nous 
rendons sans hésiter A ses raisons: 
Aber seine GNnde sind doch mitunter recht schwach. So spricht Guiraut 
in Lied NI. 8 (Gr. 243, l), das mit einem Frühlingseingang versehen ist, 
davon, dass er keiner Wailfahrt ni seinem Seelenheil hedürfe, wenn uur 
seine Dame ihn erh6re. Diese Stelle nun hat eine vage Ahnlichkeit mit eiuer 
Bemerkung in Gaucelm Faidits Lied Gr. 167, 15, die vieiieicht anf den 
4. Kreuzmg Bemg nimmt. Das genügt, um Guirauts Lied in das Friihjahr 
1U)Z zu setzen 10. 
P.-C., 243, 2. - 11 s'agit de la célebre chansou aiiégorique Cekis cui 
am de cor e de saber qui fut mmmeutée pr&s d'un sihle plus tard par 
Guiraut Riquier. Ceite chanson a été éditée de multiples fois et a fait 
Pobjet &une excellente étude critique due Otto Dammann ll. Ce tres 
célebre p d m e  est adressé par Guiraut de Calanson 
A Monpeslier, a.N Guiiiem lo marques 
t'en vai, chanso; fai i'auzir de bon grat 
qu'en lui a prek e valor e rictatl 
Otto Dammann avait d6ja noté que le prince cité ne pent &&e que 
Guillaume VI11 de Montpellier, connu comme protecteur de trouba- 
7. R. Meyer, Dos Lsben d e s  Tvobadors Gaucelm Faldit, Heidelberg, 1876, pp. 4243. 
8. Rbffxences chez Mouzat, op. cit., p. 450, note 3. 
9. J. Mauzat, éd. cit., p. 450. 
10. K. Lewent, atf. cit., p. 410. 
11. O. Dammann, Die allegorische Canione des Cuirnut de Cahnso, Brerlau, 1891, 
teste p. 3. 
dours 12. Dammam fait mourir ce prince en 1204, date que Keiier a jus- 
tement corrigée en 1202 la. La chanson allégorique ne peut donc &re 
postérieure A cette date. 
P.-C., 243, 4. - 11 s'agit de la piece Ara s'es ma razos uouta. Elle 
est envoyée A une dame désignée sous le senhal de Papagei: 
Papagei, de vos amar 
me lai, car sai qu'es amada 
de tal que.us a fag camjar 
cor, per qu'ieu vos ai camjada. (w. 81-64) 
Tout en re~nuaissant que ce pohme n'offre aucune possibilité de 
datation, Emst rappelle que le senhal a été utilisé par Guiliem Augier 
Novella'*. Ce demier pohte avait donné ce senhal A Azalais de Bois- 
sazon dans un descort (P.-C., 205, 4 b). Comme cette dame a été éga- 
lemeut chantée par Raimou de Miraval et que son mari figure dans 
des actes de 1156 A 120215, Bergert avait estimé que Guiraut de Calan- 
son aurait pu célébrer la meme personne sous le meme senhal. 11 n'y 
a la, au plan théorique, rieu d'invraisemblable, On remarquera toutefois 
que les senhaEs ue sout pas identiques: Bel-Papagai chez Augier Novella 
et Papagei chez Guiraut. 
*Rien n'autorise cependant A établir formellement I'équation Papagei = 
Azalais de Boissazon. Comme une datation fondée sur un senhal n'est 
jamais assurée, nous croyons que la question dúne préchion chronolo- 
gique apportée par ce pohme doit rester sans solution. 
P.-C., 243, 5. -Cette chanson est envoyée 
Al bon rei castela, N'Anfos, 
coman mon cors, don', apres vos. (w. 93-94) 
11 ne peut s'agir que d'Alphonse VI11 de Castille puisque Guiraut 
ohante de maniere certaine la mort de son fiis. Le poeme ne peut donc 
avoir été composé apres 1214, date de la mort de ce prince. Cette 
chanson -tout comme 243, 8- célebre le roj de Castille qui est connu 
comme un bienfaiteur des lettres le. 
P.-C., 243, 6. - 11 est évident que le planh est le premier texte exa- 
miné par la critique pour teuter une datation. Un fils du roi de Castille 
(v. 3), nommé Ferran (v. 21) et mort jeune, ne peut &re que Pinfant 
décédé le 14 octobre 1211. 
12. Voir A. Jeanmy, Pohie IyRque, t. 1, p. 167, note 3. 
13. W. Xeiier, Fndet Joglor, p. 45. 
14. Ernst, $d. cit., pp. 283-284, et texte p. 328. 
15. F. Bergert, Die uon den Troaulors, Halle, 1913, p. 35, et P. Aodraud, Rohon  
de Miraoal, Paris, 1902, pp. 114-128. 
16. A. Jeanray, Poésie lyriqua, t. 1, pp. U)$-210. 
Dans un planh -qui ne manque pas de qualités- sur k mort du 
seul héritier mate d'Alphonse VI11 et d'Aiiénor d'Augleterre '7, Gui- 
raut de Calanson compare le défnnt k ses tiois cousins déjk morts: le 
"jeune roi" d'Angleterre Henri (f 1183), Richard Coeur-de-Lion (f 1199) 
et Geoffroy de Bretagne (f 1186). 
Ernst croit avec raison que ce pIanh n'a pas été composé inlmédia- 
tenient apres la mort de l'infant mais aprbs la batailie de Las Navas 
de Tolosa, le 16 juillet 1212. Guiraut affirme en effet que: 
Mas eih era sobre totz elegitz 
el melhor loc, si visques mais un an 
servir a Dieu de cor e de talan, 
fans de belhs do?, murs contra ls Arabitz. .. (w. 41-44) 
Le fait que le prince serait parvenu un "melhor loc" s'il avait vécu 
un an de plus est une aliusion transparente k la grande victoire de 
Las Navas de Tolosa succédant la non moins grande défaite chré- 
tienne &Alarcos, en 1195. L'infant avait, en effet, brillamment participé 
aux combats du printemps 1211 durant lesquels les chrétiens avaient 
préparé lew succbs de 1212. 
Emst conclut avec raison: 
So ist die Entstehmg des Liedes baki nach dem 16. Juii 12112 anmsetzen, 
und in der Tat musste nach dem Siege der pinnh weit grossere Wirkung 
haben als wahrend der wiruhigen, nach Ferdinands Tod zunachst noch 
herrschenden Kriegszeiten, in denen nur Hoffen und Bangen v m  den Erfolg 
des Glaubenskampfes eine Stimme hattenls, 
Kurt Lewent a marqué son accord sur ce raisonnement qui parait 
impeccable le. 
P.-C., 243, 7. - Cette ohanson est dédiée une dame désignée sous 
le senhal de Beas Diamans, senhal que Son retrouve également dans la 
piece 8 a: 
Belhs Diamans grazitz, 
thezaurs e gaugz complitz, 
en vos amar 
e obezir es trastotz mos coratges2@. (w, 71-74) 
17. Sur les enfants issus de ce mariage, voir Rita Leieune, in CCM, t. 1, 1958, 
pp. 319-337, et surrout pp. 319-324 et 330; idee admise par Reto R. Bazola, Las 
origines et lo forrnotion de lo Zittdrature courtdse en Occident, Paris, 1963, t .  2, 3' par- 
tie, pp. 220, note 3, et 234, note 3; voir également R. Menéndez Pidal, Poesía iu- 
glorescn, 1957, p. 124 (avec une bibliographie vieillie). 
18. W. Emst, e'd. cit., p. 275. 
19. K. Lewent, art. cit., p. 410. 
20. W. Ernst, Qd. cit., p. 309. 
23.1 FRANGOIS PIROT. - RECHERCHES SUR LES CONNAISSANCES L I ~ R A I R E S  
Ernst affirme alors que Be1 Diaman doit 6tre Marie de Ventadour, 
car Gaucelm Faidit, le plus connu des chantres de la vicomtesse, l'aurait 
invoquée en ces termes (P.-C., 167, 56): 
Bels Diamans, be.m plai vostra beutatz, 
e ben lo pretz on chascun jom pojatz a. (w. 73-74) 
Ce raisonnement ne doit plus 6tre retenu si l'on suit le récent éditeur 
de Gaucelm Faidit, Jean Mouzat. La premiere tornade désignant Mon 
Thesaur (le Marquis de Montferrat), 
la seconde salue Be1 Dfnman en qui il faut voir, selon toute vraisemblance, 
une dame itaiieme. U est probable, sinon Bvident, que Gaucelm, lorsquil 
wmposait cette chanson, avait perdn tout espoir auprh de Mana de  Ven- 
tadom. La date de ce poeme s'établirait alors apres 119592. 
On s'accordera donc A penser que tout le raisonnement d'Ernst se 
révele sans objet. Nous nous serions refusé, de toute maniere, a établir 
une quelconque chronologie sur un argument aussi ténu. 
Emst a toutefois quelques excuses. En premier lieu, il n'avait a sa 
disposition que la these de Robert Meyer. Or, on sait que 
ce dernier en tentant de ramener A peu pres toute la vie poétique de Gau- 
celm ses relations avec Marie (de Ventadour), a grandement exagéréz3. 
Ensuite, il était tentant, comme Marie est citée explicitement dans 
Penvoi d'un poeme de Guiraut, d'établir une relation avec la piece de 
Gaucelm. On s'accordera a noter, une fois de plus, le caradere aléatoire 
de tout raisonnement fondé sur les senhuls. Le fait que Marie de Ven- 
tadour a été célébrée sous le se& de Bon E y e r  par Gaucelm Faidit 
vers 1190-119124 aurait dil toutefois inciter Emst une plus grande 
pmdence. 
P.-C., 243, 8. - Dans cette chanson d'amour, le poete s'exprime dans 
la derniere strophe en ces termes: 
E doncs, si.m vir 
vas lo bon rey valen, 
de preb. manen, 
de Casteiia, no,us tir...aG. 
Emst glose ces vers: 
21. J. Mouzat, éd. cit., p. 536. 
22. Ibid., p. 540. 
23. Ibid., p. 35. 
24. Zbid., pp. 271-273. 
S. W. Emst, dd. cit., pp. 318320 
Ich glaube, dass se virar rein ortlich aufzufassen ist; die Verse waren also 
kurz vor Anhitt der Reise nach Kastilien verfasst wordeuZ6. 
Kurt Lewent s'est éievé avec force contre cette interprétation. n 
&me que se virar n'a pas ici un sens spatial comme Emst I'avance. 
Pour le critique, le verbe se virar ne marque en fait que la transition 
entre la partie canso et la partie siruentes: 
So glanbe ich denn, dass auch Guiraut de Calanso in den oben ntierten 
Versen nichts weiter hat sagen woilen, als dass er sich in der letzten Stmphe 
seines Liedes einem anderen Stoffe mwendet"?. 
L'argumentation de Lewent est, comme H I'habitude, appuyée par 
toute une série d'exemples et se révble fort convaincante. 
Ernst voulait voir dans ces vers une preuve du départ de Guiraut 
de Calanson au-dela des Pysénées. 11 avance meme que ce départ serait 
consécutif i la guerre des Albigeois, donc aprhs 1209. Tout cela ne peut 
etre fondé sur les vers que nous venons de voir. 
P.-C., 243, 8 a = 234,13. - La chanson Los greus dezirs que m solon 
far do le^ est attribuée par C et R i Guiraut de Calanson et par IKd H 
Guiilem de Saint-Leidier. On s'accorde maintenant H reconnatre H Gui- 
raut de Calanson la paternité de la chansonZ8. 
Cette chanson est adressée i Bel Diaman. Nous avons vu plus haut 
qu'il n'y a rien i tirer de ce senhal du point de vue de la chronologie. 
Les w. 32 H 36 mettent en scbne une comtesse de Flandre: 
E hig 1i pros, ques volon far grazir, 
fan lurs belhs dos lai on pus an sabor; 
e breus resps es loncs jois en amor, 
per que dompna non deu son ioi fenir, 
ciim fes Elis, la comtessa de Flandres. 
11 s'agit ici d'Elisabeth de Vermandois, femme de Philippe d'AIsace. 
Elle s'était mariée avec le protecteur de Chrétien de Troyes en 1158 et 
était morte en 1182. Cette date doit-elle etre considérée comme un 
tenninus ante quem? Rien n'est moins S&. 
C'est un jeune Danois, E. TrojelZQ, qui attira l'attention de Gaston 
Paris sur la personnalité Iittéraire de la comtesse. Gaston Paris releva 
alors trois textes: les Documenti d'amore de Francesco da Barberino, des 
podmes de Sordel et de Guiraut de Calanson o& Elisabeth de Flandres 
26. Ibid., p. 281. 
27. K. Lewent, a*. cit., p. 412. 
28. Va& siu cette question la longue note #A. Sakari, Po&s du ttoubodour 
Gulllem de Soint-Didier, Helsinki, 1956, p. 18, note 2. 
29. E. Trojel, MfddeInlderens Elskovsliotfer, Copenhague, 1888, in 8'. 

Peire de Gaval-et, cité dans la razo du pobme de Savari de Mauléon et 
par Guiraut de Calanson, est attesté un certain Peire Rogier de Cabaret 
qui apparalt dans un pobme de Raimon de Miraval et dans une razo 
consacrée A un pokme de ce demier". 
Peire Rogier de Cabaret :tt un personnage histonque bien connu 
par la Chanson de la Croirade AZb$ge&e 11 tenait, en co-seignenrie 
avec son frbre Jordan, le chhteau de Cabaret pres de Carcassonne et 
est attesté dans de nombreux documents. Des 1194, ii figure avec son 
frbre comme signataire du testament du vicomte de Béziers 36. 11 parti- 
cipe aux catés de son suzerain A la défense du Cabardbs en 1209. Mais, 
k la mort de Raimon Roger de Béziers, il se raliie k Simou de Montfort 
D'aprbs Paul M e ~ e r ~ ~ ,  il aurait été en 1204 viguier de Carcassonne. 11 
est encore cité dans des actes de 1219 et 1228 On lui connait deux en- 
fants, Nova 30 et Peire Rogier 40. 
Mas una gentil joves dona, que avia nom ma dona Bruneisens de Cabaretz, 
moiller $En Peire Rotgier de Cabaretz 
&irme la razo des pobmes 406, 8, 28 et 15 de Raimon de Miraval. Ce 
dernier était le voisin dudit seigneur et devint l'amant de sa fernme, si 
Pon en croit la razo. 
Quant A Peira de Gauaret, il était gascon du Gabardan (ohef-iieu de 
cant. du dép. des Landes, arr. de Mont-de-Marsan) et donc tres éloiené 
du Cabardis et des problkmes de la croisade albigeoise. 11 appartena% A 
une famille qui avait déjA été célébrée dans les lettres par un tronbadour, 
et non des moindres, Marcabru. Apres la peite de son seigneur Guil- 
laume X de Poitiers en 1137, Marcabru parait s'etre tourné vers la cour de 
Gabarret: 
En Gascoingna, sai, ves Orsaut, 
me dizo quen creis uns petitz, 
o.m trobarez, s'ieu sui perdutz 41. (P.-C., 293, 4) 
33. Ibid., p. 395. 
34. Martin-Chabot, Lo Ckonson de la Croisade Albigeoise, t. 1, p p  65, 127-133, 
157-161: Peyf Rofgiers, oisel de Cabaratz (p. 64): Cabaretz (p. 126). 
35. Chsteau principal et hois forteiesses défendant Yac&s du pavs de Cabardes, 
au Noid de Carcassanne, sur les pentes de la Montagne Noire prBs de Lastaurs, d'apr3s 
Martin-Chabot, t. 1, p. 65, qui renvoie B un article de J. de Lahonder. Aujourd'hui 
Lastours, arrondissement de Carcassonne, Aude. 
36. HGL, t. 6, p. 155, et Andraud, Rairnora de Miroual, p. 61, note 1. 
37. P. Meyer, La Chonson de la Croisade, Paris, 1889, t. 2, p. 30. 
38. M. et J. Delpit, Notlce d'm manuscnt de Wolfenbiittel, p. 418. 
39. Cité par Andraud, HGL, t. 7, p. 387. 
40. Cite par Andraud, qui renvoie A HGL, t. 8, p. 388. 
41. J. M. L. Dejeanne, Les poésies dv troubadour Marcabnr, Parir-Toulouse, 
1909, p. 16, shophe 11. Voir, sur les conditiaes de composition de eette torn.de, 
A. S. Avalle, Ln b t t c ~ o t r ~ ~ a  medienale, Turin, 1961, pp. 67-68. 
Boissonnade, commentant ces vers, indique qu' 
est clairement désigné le jeune vicomte encare mineur, Pierre de Gabarret, 
qui avait succédé, aprh  le mois de septembre 1134, A Centulle V de Béarn, 
tu6 Q la bataiile de Fraga, dans la croisade conbe les Maures. Le Gouver- 
nement, pendant sa minorité, etait exerch par deux femmes, Guiscarde sa 
mhre, soeur de Centuile et 6iie de Gaston V, veuve du vicomte de  Gavarret, 
et Talese, sa grand-mhre, veuve de Gaston*. 
Les Gabarret ne conservereni: pas la vicomté de Béarn. Pierre 111 
mourut en 1153 laissant un enfant en bas-kge, Gaston V. Pierre 111 de 
Gabarret avait épousé MateUe des Baux en Provence, une cousine 
de Raymond Bérenger IV de Barcelone et de Provence, devenu "pnnce" 
d'kagon. Pierre 111 avait participé, comme ses ancbtres du Béarn, h 
la Reconquista espagnole, car il participa h la prise de Fraga et de 
Lerida en 1149 
Raymond Bérenger IV de Barcelone devint donc naturellement le 
- tuteur du jeune prince et fit entrer pratiquement le Béarn dans l'orbite 
catalane. Gaston V épousa Sanche de Navarre, fille de García Ramírez, 
en 1165, mais mourut cinq ans plus tard sans descendance. Marie, sa 
soeur, lui succéda. EUe avait épousé le noble catalan Guilhem de Mont- 
cada, mais, des 1173, eUe se retirait au couvent laissant le Béam A son 
fi Gaston VI (1173-1214). Cet enfant en bas-ige fut mis sous la tutelle 
d' un rico hombre d'Aragon, Pelegrin de Castellarzuelo 44. Ce Gaston VI 
est cité dans la razo du célebre Puois Ventadurns e Comburns ab Segur 
(P.-C., 80, 33) de Bertrand de B ~ r n ~ ~ .  
La famille de Gabarret possédait aussi la vicomté de Baaume comme 
Patteste la razo d'nn poeme de Savari de Mauléon (P.-C., 432, 3): 
(En Savari) avia amada e onrada lonc tems una dona gentil de Gascuenha, 
ma dona Guiilenna de  Benaujah, molher que fo d'En P. de Gavaret, qu'era 
vescoms de Beraumes e senber de San Macari e de Lengo, 
Camille Chabaneau ayant identiñé Benauges avec 
une comm. des Eglisottes, arrond. de Libourne, Gironde, 
1 
Audiau rectifia cette erreur du maitre de Montpdier: 
42. P. Boissonnade, L'liistoire dans Poeuvre de Mnrcabni, in Rom., t. 48, 1923, 
pp. 225-226, qui ~envoie Marcg Histoira de Bbnm, p. 440, et Faget de Baure, Essais 
historiqas sur le Bdofn, 1818, p. 132. 
43. D'aprAs lettre personnelle do 5 octabre 1970 de Phutorien du Béam M. Pierrs 
TuoocpChala, doyen de la Facultk des Letbes de Pau, que je rernercie ici. 
44. Pour toute cette question on verra P. Tucoo-Chala, La vicomtd de Bdam et 
le prabUme de se souveraimtd d e s  origines 1620, Paris, 1961, pp. 38-55. 
45. "si.1 vercoms de Beam e de Cavardan- so era En Gastos de Bearn, qu'era 
caps de tota Gascoingna" (Bouti&roSchutz, Blog~aphies, p. 99). 
chateau en mines, commnne d'hbis, au Sud de  Targou (Gironde), princi- 
pale forteresse de la vicomté de Benauges, dont Cadiüac, fondé au xrn' si&- 
cle, devint la capitale 48. 
Jeamoy se demandait encore en 1923 s'il s'agissait de Gabarret dans 
les Landes, arrondissement de Mont-de-Marsan, ou dans le Gers, canton 
de Fleurance4', alors qu'il existait une bonne étude historique due 
J. F. BladB, parue en 1877, faisant toute la lumiere sur la question 
.Comme uous l'avons dit plus haut, il s'agit bien entendu de la loca- 
lité des Landes, car Pierre de Gauaret, cité dans la raw, est de la 
famille des Gabarret du Gabardan. 
En effet, le Peire de Gabarret cité par Marcabm avait un frhre 
nommé Guillaume-Amanieu qui devint le chef de la branche des Ga- 
barret, vicomte de Bezaume, seigneur de Benauges et Saint-Macaire. 
D'apres Bladé, la constitution de ces vicomtés se serait effectuée de 
la maniere suivante: 
Pieme le' Roger Amanien 
vicomte de Gabarret ou de Gabardan, seigneur de Benauges et de Saint-Macaúe 
attesté en 1061 et 1085 
X AgnBs de Bezaume 
méritidre de celte vicomt6) 
t 1086 1 Bernard I Vitapoy 
I vicomte de Benauges X Guillaume-TaUlefer 111 
Pieme 11, dit de Sorgues t sans descendanci d'Angoul4me 
vicomte de Gabardan et de Bezaume 
attesté en 1081, 1087, 1097 I Ames de Benauges 
X Ames Guiscarde, et de Saint-Macaire 
fiUe de Gaston I V  le Croisé, 
vicomts de Béam et de Tatese d'liragon; 
aoeur de Centulle VI, vicomte de Béam, 
I 
une a l e  - 
mort en 1134 san. dercendancc 
t vers 1119 
l 
Pierre de Gabarret 
I 
Guillaume-Amanieu de Gabarret 
vicomte de Béam en 1134 vicomte de Bezaume et de Benauges, 
t 11% seigneurs de Saint-Maeaire 
X Matella des Baux X une fille d'Agn&s de Benauges C- 
cité en 1179 
Isuite page suioantel 
46. Bouti&re-Schuk, Biographieir, pp. 225-226, qui renvoie Chabaneau, Biogro- 
phies, p. 254, note 17, et J. Audiau, Anthologk, p. 358. 
47. A. Jeanroy, .iongleum Bt trmibadmrs gnscons, p. vm. 
48. J. F. Bladé, NoNca sur la oicomtQ de Bsrnum, le comtB de Bemuges, les 
uicamtds de BruilhDia et ZAuuillnrs et le pays de Villandrnut et da Cnyion, in Rewe 
de PAgemis, t. 4, 1877, pp. 469507, et  t. 5, 1878, pp. 44-76, et  aussi Abbé Dumc, 
Gabaffet. Le pieuré et la uille. Vicoires et curés, in Rewe de Gascogne, t. 20, 1879, 
pp. 201-213. 
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Pierrc de Gabarret Gulllaume-hanieu de Gabarret 
X Matefle des Bawr X une fille d'Agn&s de  Bensuges 
~ a & o n  V de Béarn Marie de Béam 
X Sanebe de Navarre en 1165 X Guiiiem de Montcadn 
t 1170 I l 
(sana descendance) t Gaston VI de Béam 
(1173-1214) 
1 
Bemard 1" de Gnbanet 
vicomte de Bezaume et de Benauges 
et seigneur de Saht-P<lac*ire 
X - ?  
t avant 1195 
cité dans un acte de 1190 
l 
Pierre 11 de Gabarret 
vicomte de Bezaume et de Benauges 
et seigneur de Saint-Macaire, 
vicomte en 1195 
X vers 1210 avec Guillelma 
de Bauville 




confiscation en 1253 
Comme on le voit d'aprbs le tableau généalogique ci-joint, Agnbs- 
Guiscarde, devenue vicomtesse de Béaru apres la mort de son pere (puis 
de son frbre), en vertu de la coutume béaruaise, divisa son patrimoine 
entre ses deux &. 
Pierre, Palné, devint vicomte de Béam; Guiilaume-Amanieu, le cadet, 
recut la vicomté de Bezaume, tei-re apportée aux Gabari-et par Agntii 
de Bezaume, sa grand-mere paternelle. Ce Guillaume-Amanieu épousa 
i'héritibre de la famiiie de Benauges et de Saint-Macaire40. 
Ce rappel histonque confirme de la manibre la plus explicite les 
précisions de la razo. Pierre de Gabarret, petit-6is d'Amanieu, possédait 
donc la vicomté de Bezanme, les terres de Benauges, de Saint-Macaire et 
de Langon 
Ce seigneur-troubadour est vicomte de Bezaume des 119551. Le 
18 septembre 1211, pret partir en guerre contre les sarrazins d'Espagne, 
11 cede a i'abbaye de la Grand-Sauve le droit utile, le domaine et les 
redevances lui appartenant sur le lieu de Bonne tenu en fief par Ray- 
niond de Génissac. 11 est encore attesté en 1229 et 1230 dans des actes 
49. Voir ausii J. Roiissard, Herid 11, pp. 150 et  151. 
50. Langon appartenait la famille. Le f& de  Pieme, Roger, fonda bientat la 
tige des seigneurs de Langm. 
51. Voir ce que dit Bladk, ort. cit., pp. 488-489. 
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de l'abbaye Saint-Croix de Bordeaux et en 1231 dans un sauf-conduit 52. 
11 est certainement mort en 1240 et, vraisembkblement, des 1238. 
Pierre de Gabarret, le poete, avait épousé une dame connue dans 
l'histoire littéraire des troubadours sous le nom de GuiIlelma de Be- 
nanges. Cette dame nous est aussi connue par la tenron entre Gaucelm 
Faidit et Savari de  Mauléon (dans laquelle le premier lni demande d'btre 
juge) et par la ruzo de cette tenron63. 
On sait que Savari de Mauléon (1180-1330) était héréditairement 
sénéchal de Poitou et s e ~ t  donc en cette qualité les rois de France pnis 
d'Angletene. Ce personnage haut en couleur 64 devint un favori de Jean 
sans Terre apres que cc dernier Seht enfermé en 1202 dans la tour de 
Corf (comté de Dorset) dont il parvint A s'évader. 11 eut en garde ensuite 
le chkteau de Benanges. 
Cette Guillelma, qui appartenait sans doute ir la familie de Bnnville, 
est encore connue par des actes passés apris la mort de son mari en 
1240 et en 1243. En 1253, Bernard, fils de Pierre, se révolta contre 
Hemi 111 d'Angleterre qui confkqua la vicomté de Bezaume et la doma 
A son fils Edonard. La premiere race des vicomtes de Bezaume s'éteignit 
ainsi 56. 
On retiendra donc que Pierre de Gabarret, cité comme troubadour, 
est le petit-neveu du Pierre de Gabarret, vicomte de Béarn, connu de 
Marcabru. Possessioné en Gironde, il garda des contacts de famille avec 
ses cousins vicomtes de Béarn, alors entierement de la mouvance catalane. 
Ce dernier fait est confirmé par le départ de Pierre de Gabarret poui 
liEspagne apres le 18 septembre 1211, car il participa sans doute ir la 
. 
bataille de Las Navas de Tolosa. 
Guiraut de Calanson, lui aussi, est vraisemblablement en Espagne A 
la meme époque. La piece 243, 10 peut donc &re datée entre 1195 et 
1235 puisque Pierre de Gabarret est attesté entre ces deux dates. On no- 
tera aussi la possibilité de contacts personnels entre Guiraut de Calanson 
et Pierre de Gabarret vers 1211-1213. 
P.-C., 243, 11. - Lenvoi de ce poeme permet encore d'apporter une 
précision chronologique: 
A NR Maria de Ventadorn vai dir, 
chansoneta, qu'ieu sui al sieu servir1 (w. 45-46) 
11 s'agit de la poétesse (P.-C., 295) si souvent célébrée par les trou- 
52. Voir Bouti4i.e-Schutz, Biographies, p. 226, note. 2. 
53. Vok J. Mouzat, Gaucelm Foidit, Paris, 1965, pp. 425-431. 
54. Voir H. J. Chaytor, Snvaric de Mauldon, Baron ond Tvmbadour, Cambridgc, - 
1939, pp. 70 et 72. 
55. Sur ce point, on vena F. Brancifoiti, Le vime di Bonifocio Cnloo, Catane, 
1955, pp. 12-13. 
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badonrs. Fiile de Raymond 11 de Turenne elle naquit vers 1165-1170 
et se mana avec Ehle V de Ventadour 
aux envkons de San 1190, car un fils issu de ce mariage appardt dans les 
documeuts d& 1214 au plus tard 6'. 
Elle mourut vraisemblahlement en 122258. On doit donc conclnre 
que cette chanson a été composée entre 1190 et 1221 68. 
Dans cette meme ehanson, Guiraut de Calanson consacre sa der- 
niere strophe & un envoi au roi d'kagon: 
Sil plai, senes trestot enjan, 
vueih que s'en an 
al bon rei dels Aragones, 
quar sa valors 
es tals quek sieus bos aips meihors 
pot om comtar 
cum las estelas, quant es sers... m. (w  34-40) 
Un roi d'Aragon cité avec Marie de Ventadour doit &re Pierre 11 
(11961213). On voit mal eomment Guiraut anrait pu associer i Marie 
de Ventadour de souverain $gé qu'était Alphouse 11 ou l'enfant de qua- 
tome ans qu'était Jaume Ter & la mort de Marie en 1222. 
11 faut donc eonclnre que cette chanson a été composée entre 1190 
et 1213. 
La chanson (243, 11) dédiée & Marie de Ventadotu et A Pierre 11 a 
dii &re composée entre 1190 et 1213. Ces dates étant extremes, on peut 
croire qu'elle a été conque avant la fin de la premiere décennie du 
m si&cleel. Cette chanson ne prouve pas que Guiraut ait nécessaire- 
ment séjoumé en Limousin. íi n'empeche que le Poitou et le Limousin 
sont, au début du me siAcIe, des terres calmes, car elles échappent, par 
lenr appartenance angevine, aux cahots de la croisade. 
Relevons d'abord les eriteres sGrs de datation: la ohanson allégorique 
(243, 2) a été certainement composée avant 1202 (date de la mort du 
destinataire, Giullaume VI11 de Montpeiiier). Le pEanh sur la mort de 
56. S. Stronrki. Légende nmuureus. de Bertrand de Born, Pmis, 1914, p. 160. 
Aayrnond de Turenne 6tait né vers 1143, s'éteit marié en 1165 et avait trois fils et 
hoir fflies. 
57. S. Stronski, op. cit., p. 168. 
58. A. Jeanroy, Poksie lyrique, t. 1, p. 157, note 2. 
59. '2- diesem ferm3w a quo s&mt auch die Taeache, dass Nr. 3 zugleich an 
Peter 11. gerichtet ist, der erst seit 1196 KGnig war. An deoselben wendet rich a u d  
Nr. 4, so dass sich dieses Gedicht vieiieicht ehenfalls an die genannten drei Lieder 
uisoh~esst" ( ~ m s t ,  op. cir., p. 279). 
60. Ed. cit., p. 311. 
61. 4. 279-280. Ce que Lewent qusliiie en ces temes: "Auf gnind der gleiden 
Hypothese werden die LWer Nr. 1-4, deren Zusmengeh6rigkeit und Anordnung nach 
inhattlichen Xnterien an aioh schon probfem&iseh id' (p. 410). 
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I'infant Ferdinand de Castille (243, 8) a été écrite aprbs le 12 juillet 1212. 
La piece 243, 5 a été tres certainement rédigée avant 1214, date de la 
mort d'Alphonse VI11 de Castille. On doit supposer qu'il s'agit du meme 
souverain cité dans la pikce 243, 8, car il ne pent raisonnablement s'agir 
d'Henri Ie' ou de Ferdinand U1 =; le teminus ante quem est donc iden- 
tique A celui de la pikce précédente. 
Le roi d'Aragon cité dans i'envoi de 243, 9 doit &re également 
Pierre 11 d'Aragon pour les raisons invoquées plus haut (1196-1213). 
Tous les autres pokmes ne contiennent pas d'élément susceptible de 
les dater avec certitude. 
Nous aboutissons au terme de notre enquete A des résultats assez 
voisins de ceux obtenus par Kurt Lewent: 
So ist denn uber Guuauts Lehenszeit kaum mehr m sagen, als dass Klage- 
lied im Jahre 1212, die aliegorische Kanzone vor 1202 (Tedesjahe Wil- 
hems von Montpellier), Lied 3 (243, 11) und 4 (243, 9) vor 1213 (Tod 
Peters 11. von Aragon), Lied 6 (243, 8) und 10 (243, 5) (Tod Aifons VIII. von 
Kastilien), Lied 3 (243, 11) nnd 4 (243, 9) mgleich auch nach 1196 (Thron- 
besteigung Peters 11.) m. 
11 s'agit mainteuant d'interpréter les dates certaines obtenues aprks 
analyse. W. Emst a proposé avec des méthodes contestables et un snc- 
ces variable une interprétation; Kurt Lewent, se retranchant derriere un 
positivisme un peu étroit, ne commente et n'explique rien. 
Je suis parfois d'accord avec Lewent, car il n'y a pas, comme le 
voudrait Ernst, d'allusion formelle A un départ en Castille (w. 57-60, 
243, 8). Mais cela ne suffit pas A nier toute incidence de la guerre des 
Albigeois sur la carrikre de Guiraut de CalansonG4. 
Nous avons d'autres critkres ... 
La chanson allégorique a été dite pour la premibre fois A la cour du 
Puy en Velay si I'on suit Guiraut Riquier dans son commentaire: 
En Guiraut a premn 
fes sa chanso a reiraire, 
en que dis son vejaire 
primamen a subtil, 
lai en la cort gentil 
del Puey ...%. 
Dammann nie toute véracité A ce détail " tandis qu'Ernst croit que 
Riqnier n'a pas complbtement inventé cette remarque et qu'elle reflbte 
62. K. Lewent, art. cit., p. 413. 
63. IMd. 
64. IMd. 
65. Texte complet toujours dans Mahn, Werke, t. 4, pp. 210-232; voir J. Anglade, 
Guiraut Ripuier, pp. 254 et sv.; W. Emst, op. cit., pp. 272273. 
66. 0. Dammmn, op. cit., p. 9. 





Les dates des poemes de Gnuaut de Caianson 
dont on s'accorde h dire qu'il s'agit de Pierre 11. Ceci est, au plan bis- 
torique, tout & fait naturel puisque Pierre 11 d'Aragon devient en 1204 
"dominus Montepessulani" par son mariage avec l'unique héritiere de 
Guillaume VIII, Marie. Ernst avait noté le fait de maniere toute mar- 
ginale, car il estimait que Guiraut était en contact avec Pierre 11 
avant 1204. 
Cette date de 1204 est un tournant décisif pour la politique catalane 
dans le midi de la France. Le mariage de Pierre lui donne un ascendant 
tres net sur le comte de Toulouse, l'adversaire traditionnel de la maison 
de Barcelone en terres &c. Une alüance est d'ailleurs conclue entre les 
deux maisons par le mariage de la soeur de Piei~e 11, Aliénor, avec le 
comte de Toulouse. Le souverain de Catalogne-Aragon étendait ainsi de 
maitresse facon sa sphere d'influence dans le Midi ou il avait depuis 1186 
une tete de pont avec le comté de Provence 7'. 
On comprend donc aisément pourquoi les troubadours se tournent 
vers les représentants de la maison de Barcelone, car, une puissance 
politique toujours croissante depuis un demi-siecle, ces princes ajou- 
taient un goht tres vif pour les lettres. Pierre 11 est cité Penvi par un 
grand nombre de troubadours qui célébraient en Iui le faste et la géné- 
rosité. 
Malgré la mésentente conjugale qui régna tres rapidement entre 
Pierre et Marie lZ, le roi d'Aragon restera maitre de Montpellier jusqu'h 
Muret. Sa présence est d'ailleurs attestée dans les terres dóc de son 
mariage h sa mort. 
Un des rares personnages auxquels Guiraut de Calanson envoie un 
de ses poemes est Pierre de Gaharret qui est, lui aiissi, de la mouvance 
aragonaise. Ce prince-troubadour était en fait un seigneur catalan, son 
qu'api&s avoir été seigneur de la "cort del Puoi, trn que la coiqz se perdet. E pois 
el s'en anet en Espaigna". Etant donné qu'U n'existe aucun témoignage postérieur B la 
Chanson de ia C~ü*;ade, on peut avancer que la cour du Puy ne survkcut pas A la 
croisada albigeoise. L'év.4que du Puy embrassa tres tOt le parti de la croisade et coupa 
ainsi le Velay des aukes murs du Midi (voir infm). Noiis davons pas de renseignement 
sur le séjour du Moine de Montaudon en Catalogne mais on sait pzr ses poésies qdil 
séjouma longtemps auke Pyrénées. On notera danc la simiiitude des carrieres du 
Moine et de Cuiraut. Tous deux connurent 1s EOur du Puy et francbirent les Pyrénées; 
ces deux contemporains skicts surent sans daute des destinées semblables conaécutives 
B des données politiques identiques. On "erra sur toutss oes questions R. Lavaud. 
Troubadours contaliens, t. 5 (Notes c m p ~ h n t a ~ 1 < ~ # ) ,  Audlsc, 1910, pp. 8 et sv. 
71. Sur la queshen des rivalités entre Toulouse et  Barcelone, voir C. Higounet, 
Lo doaZitd dedes misons de Borcelane et de TTou2ouse pour la prépondé~ance mkridionob, 
in Mélanges HoIphe~ Paris, 1951, pp. 307-313. La maisan de Barcelone tenait le 
comté de Provence depuis 1166: Aighonse 11 d'hagon, Saoche, Aiphonse et  Raymond 
Bérenger cultiv&rent les arts dans leur cour d'Aix. 
72. 11 introduit une demande de divorce dhs 1206 paur épouser Marie da 
Montferrat, reine de Jémalem, mais le pape refusa opiniQtrement ce divorce; pour ce 
problbme voir F. Pirot, Charks de V~alois " b i  d'Arngon", p a r t e ~ i r e  6un ieu-parti 
finrqaís (R 1187), in Hommge des rmanlstes liégeois d h m h o l r e  de Ram6n Me- 
nknrúlí Pidnl, dans MR, t. 20, 1970, pp. 10L117. 
pere étant un Montcada et sa mere ayant passé sa jeunesse B Barcelone. 
On sait, de plus, que le Béani était B cette époque sous la suzeraineté 
directe des rois d'Aragon. 
Outre Pierre 11, Guiraut de Calanson célebre un autre souverain his- 
panique. La chanson sur la mort de l'infant de Castille ne date que 
de 1212, apres la bataille de Las Navas de Tolosa. Cette bataiiie qui 
arreta la reconquete arabe des Almohades vit la victoire des trois rois 
chrétiens: Castiiie, Aragon et Navarre. On peut donc fomuler l'hypo- 
these suivant laquelle Guiraut entre en contact avec les Castillans durant 
les mois de juin et juillet 1212. 
Apres Muret, Guiraut aurait-il trouvh aupres du souverain castillan 
l'accueil que lui avait réservé Pierre d'Aragon? 11 est certain que les trou- 
badours de cette époque tournent leurs regards vers la péninsule ibérique 
puisque le Languedoc est B feu et A sang depuis 1209. Les événements 
politiques ont entrahé une dispaxition quasi totale de la vie courtoise 
dans le Midi; les cours de Toulouse, de Béziers, de Carcassonne voient 
leur importance diminuer notablement sinon disparaltre. Aux yeux des 
méridionaux, le souverain d'Aragon constitue le dernier rempart, mais 
cet espoir sera de courte durée ... 11 restait pour les troubadours a tra- 
verser les Alpes ou les Pyrénées; tout indique que Guiraut a choisi la 
seconde solution. 
D. LA "VIDA" DE GUIRAUT DE CALANSON 
La oida peut se lire daus les seuls mss. 1 et K compilés a la fin du 
xrn5iecle en Italie: 
Guirautz de Calansan s i  fa  uns ioglars de Gascoingnu. Ben saup letras, 
e suptils fa de trabar; e fez cansas maestradas despiazenz e descortz d'oq~eüo 
saison. Mal abelllwols fa  en Proenssa e sos ditz, e pdit ac dDnw entre.l(s) 
w7tes. 
Var.: Guiratz K, Girauh 1 - gascoigna K - sap 1 - proensa K - ac 
dono 1 - entre1 1, antrel K. 
Trad.: Guiraut de Calanson fut un jongleur de Gascope. U mnnut bien 
les belles-lettres et fut subtil dans f'art de "trouver". 11 fit des cbansons 
composées avec art, mais de tan déplaisant, et des descorts c o m e  a P&- 
que. Lui-m&me et ses paroles furent jug& désagréables en Provence, et il 
recueiuit p u  d'honneur parmi les gens murtais l. 
Remarquons d'abord que la oida ne précede dans IK que trois chan- 
1. BoutiAre-Schutz, Biogrnphies, p. 217, et G.  Favati, Le Mografie trmodoriche, 
p. 321. Peu de variantes entre les deux tedes. 
sons alors que E, C, R présentent respectivement, sans &a, 5, 7 et 8 
poemes. 
Bruno Panvini estime ii juste titre que la vida de Guiraut de Ca- 
lanson est une biographie mineure. Elle fait partie de ce groupe de 
uidns 
che in genere si limitano aiie notizie sulla patria e suli'arte dei trovatori ai 
quali sono. dedicate, sono significative in quanto provano nel modo piii 
sicuro che i biograii, quando sapevano pochissimo sui irovatori, si fimitava- 
. no a queiie poche notizie che avevano potuto raccogliere senza supplire con 
la loro fantasia alla deficiente infomaziane 2. 
II serait bon d'examiner tous les éléments constitutifs de eette vida 
pour établir leur degré de crédibilith. 
Joglar. 11 est difficile de counaitre la condition sociale exacte des trou- 
badours appelés joglar dans les biographies. 11 n'y a pas antinomie entre 
le fait Bavoir des letras et celui d'etre jongleur (voir la vida cl'Amaut 
Daniel). A. H. Schutz fit remarquer jadis qu'A Pidée de joglur est sonvent 
associée celle de mauvaise réputation 5 C'est le cas ici. 
Gascoingna. Jeanroy avait déjii signalé, et avaut lui Camille Chaba- 
neau, que Calanson n'existe nulle part dans la toponymie de la Gas- 
cogne4. L'origine géographique attnbuée au troubadour serait-elle le 
fait du biographe? 
Sur Pensemble des biographies, il n'existe que cinq troubadours dont 
I'origine "gasconne" est affumée: Cercamon (B.-S., p. 9), Marcabru 
(B.-S., p. lo), Peire de Valeira (B.-S., p. 14), Guiraut de Calanson (B.-S., 
p. 217) et Gausbert Amiel (8.-S., p. 257). Ces einq troubadours sout-ils 
effectivement gascons? 
Pour Cercamon on ne voit nen, ni dans la langue n i  dans les poésies, 
qui puisse faire croire une origine gasconne. Pour Peire de Valeira et 
Gausbert Amiel dont les bagages poétiques se limitent A une sede 
2. B. Panvini, Le biografie ~ w e n u i l i .  Valore e anendibilifd, Florence, 1952, 
p. 21. 
3. A. H. Schutz, Joglar, borges, cnoollier &m les biogrophias prouen&+s, in 
Mklanges lstodn F~ank, 1957, pp. 672677. 
4. C. Chabaneau, HGL, t. 10, p. 352, et A. Ieanroy, Troubndburs goscons, 
D. VI. 
5. On ne releve aucun trait gascon dans la langue de Cercamon. Les relations 
(Marcabru, Alegret) de Ceroamon peuvent faire penser qn'il était egalement gascon. 
Mais le biographe a pu, kvidernrnent, tenir le meme raisonnement ... 
6. Peúe de Vaieira serait de Valera, licu situé pAs de Padensac et de Saht- 
Macaire (d'apres Giulio Bertoni, I trovntori d'itolin, Modbne, 1915, p. 373, note 3), mais 
Alfred Ieanroy ert tout $ fait negatif 'l'arigine gasconne du poete ne nous est cannue 
que par le biographe" (Les troubadours gascons, Paris, 1923, p. m). 
chanson, on peut dire que l'origine gasconne des deux pohtes est moins 
qu'assurée '. 
Qnant A Marcabru, on lui connait deux vidas. Celle du ms. A est 
un tissu d'inventions sans aucune portée historiques. Celle du ms. K 
-qui seule nous rapporte Yorigine gasconne dn poete- n'est meme pas 
une oKla au sens plein dn terme: il s'agit d'une invention du seribe 
de K. C'est ce qu'avait déja remarqué Bruno Panvini: 
& pib legittimo invece pensare che si tratti di una nota dowta al copista 
di K, il quale, accorgendosi che tra le molte biografie che copiava, mancava 
proprio queUa di Marcabrun, credette opportuno di owiare, come sapeva 
e poteva, alla deficienza del suo originales. 
Ce cas précis de la vida de Marcabru dans le ms. K montre la mé- 
thode de travail de certains copistes qui sont souvent plus que des m- 
pistes. Ne trouvant aucune biographie dans le manuscrit qu'il copie, le 
copiste de K estime devoir suppléer une carence assez surprenante 
pour un troubadour dont I'importance ne lui éohappe pas. Le copiste du 
manuscrit-frire 1 fait preuve de moins d'initiative et s'abstient. 
11 cst trop clair que le copiste de K ne sait nen de la biographie 
exacte de Marcabru. Comment va-t-il donc composer cette vida? En 
puisant dans un fonds commun de formules d'abord, dans les poemes du 
troubadour et dans les vidas qui entourent les poemes de Marcabm dans 
son manuscrit-modele ensuite. 11 nous paralt siir qu'il y a contamination 
entre la vida de Marcabru (K, folio 102) et celle de Peire de Valeira 
(K, folio 108) qui la suit immédiatement. 
Nous pensons donc que la confirmation de l'origine gasconne de 
Marcabru par i'analyse linguistique lo est le fait du hasard. 
11 faut d'abord noter que l'origine gasconne des cinq troubadours 
eités n'est portée A notre connaissance que par les seuls mss. IKxx. 
Ces memes manuscrits sont les seuls A nous rapporter des biographies 
ponr les plus anciens troubadours connus: Guillaume IX, Cercamon, 
Marcabru, Peire de Valeira. Si l'on met A part Guillaume IX, personnage 
trop important pour que le biographe ne mele pas exactitudes et 
inexactitudes, on peut dire que les trois antres troubadours font l'objet 
de notices dont le contenn est "topique". 
Pour tout ce qui precede, nous croyons pouvoir affirmer que i'origine 
di romanzi, 1. 
9. B. Panvini, Le biografia pwooenuili, p. 27. 
10. Voir U. Molk, T~obat clus - Trobnr &u, Munich, 1968, pp. 59 et 86; A. 
eagiia, in ~CN, t. 13, 1953, pp. 15, 17 et 24; t. 17, 1957, pp. 37-38, et RCCM, 
1965, pp. 956 et sv. 
11. K seul paur Marcabm, AIX pour Gansbert Amiel. 
Ron- 
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gasconne attribuée B un groupe de poetes est due B un biographe en 
mal d'infonnations, en l'occurrence un des chauions de la lignée de ma- 
nuscrits qui nous a domé le modele de 1 et K. 
D'autre part, il n'est pas permis, dans l'état actuel de nos comais- 
sances, de déterminer avec précision Sétendue géographique de la Gas- 
cogne médiévale. Cette notion a été comprise suivant les époques de 
facon tellement extensive ou resirictive qu'ii est impossible de savoir ce 
que pouvait représeuter la Gascogne pour un auteur de vidas du 
me siecle, de surcroit italien. De toute maniere, des historiens comrne 
Charles Samaran ou Jacques Boussard, afflrment clairement qu'ou ne 
peut foumir aucune réponso circonstanciée au problhme qui nous oc- 
cupe u. 
Concluons. L'origine gasconne de Guiraut de Calanson parait 6tre 
tres problématique: "Si fo de Gasmingna" scmble &re un topos dissi- 
mulant I'ignorance d'un auteur de biographies daus la tradition mauus- 
crite des mss. 1 et K. De surcroit, nous n'avons aucuue co&mation de 
ladite origine gasconne par une donnée exteme -qu'elle soit historique, 
toponymique ou littéraire. 
D'ob l'auteur de la vida a-t-ii pu tirer l'origine gasconne de Guiraut 
de Calanson? Le seul personnage incontestablement gascon cité dans les 
vers de Guiraut est Peire de Gavarret. Ce personnage est cité dans une 
piece rapportée par 1 et K. Notons en outre que Marcabru cite la valiée 
d'ossaut dans un poeme également rapporté par 1 et K 13. 
Ben saup letras. Encore un topos: les troubadours suivants sont dits 
avoir des letras: 
Uc d e  Saint-Circ (p. 2.39, 3 et 41, Arnaut d e  Mareuil (p. 32, 2), Guiraut 
de Borneil (p. 39, 5), Arnaut Daniel (p. 59, 2 et  3), Uc B m e t  (p. 199, l), 
Guiraut de Calauson (p. 217, Z), Gausbert de Paicibot (p. 229, 3), Daude 
de Prades (p. 233, Z), Peire Rogier (p. 267, l), Peire Cardenal (p. 335, 2) 
et  P. da Ferrara (p. 581, 3) 14. 
I1 nous faut d'abord notcr que, sauf pour F. da Ferrara 16, toutes 
ces vidas sont rapportées, entre autres, par les mss. 1 et K 16. Les autcurs 
12. C. Samaran, Les inst4tutim féo&Jes en Gascogne ou moyen Bge, io Histoire 
d e s  imtitutions fiawaises au moren Bge, Paris, 1957, pp. 185-207, et J. Boussard, 
Le gaiveniement <PXenri ZZ Plontagedt, Pares, 1956, pp. 148-155. 
13. Vair P.-C., 293, 4, v. 41, et supra. datation de 18 pibe P.-C., 243, 10. 
14. BoutiBr8Scbuk, Biogrnphie8, p. m. 
15. Cert nomal puisque Fenari de Fenara vivait au s v '  et que 1 et K sont du 
rnilieu du xur' ribcle. 
16. A. de Mareuil, ABEiKPRaa; G. de Borneii, ABEIKNPRSCa1 et aU; A. Daniel, 
ABEIKNBRaz et a-; Uc Bmet,  ABEIKRal et au; G.  Caianron, M; G. de Poioibot, 
AEIKPRa et aU; D. de Prades, ABIC Peúe Ragier, ABEIKN'R, Peire Canlend, 
m. 
de vidas ne se sont guere trompés dans leurs qualiíicatifs puisqu'ils pou- 
vaient aisément juger du degré de culture des troubadours par les 
oeuvres conservées. En ce qui concerne Guiraut de Calanson, la chanson 
allégorique parait justifier le jugement de l'auteur de la vida. Cette chan- 
son est en effet rapportée par 1 et K; ce qui n'est pas le cas du &entes- 
ensenhamen (D et R). 
suptik fo de trobGr. Ailusion transparente A la chanson ailégorique 
o21 la subtilité du trobar a assur6 la célébrité du poeme. 
camos m(lestradas aksplazenz. AIlusion aux évidentes qualités du 
poete immédiatement tempérées par desplazew. Cette contradiction cal- 
culée pennet de camoufler la pauvreté des renseignements & la disposition 
du biographe. Ernst a voulu éliminer la contradictiou interne entre maes- 
tra& et desplazenz en corrigeant ce dernier mot en desplazers. Le des- 
plazer est, on le sait, un genre lyrique secondaire surtout connu par les 
Leys d'amor: 
Per que en aytais dictatz pot hom far aytantas coblas quos vol, ayssi cum 
son somis, vezios ..., enuew, desplaze~s, desoonortz'T. 
11 me parait difFicile d'admettre cette correction, car, d'abord, les res- 
trictions du biographe continuent par "aquelia saison", 'mal abellivols" 
et "petit ac d'onor" et qu'ensuite, le desplazer est un genrc littéraire fort 
peu pratiqué.. . 
descortz. La mention de darcorts dans cette vida contenue dans IK 
s'explique difficilcment. Si Guiraut de Calanson a effectivement com- 
posé des descorfs (P.-C., 243, 1, 4 et 5), ces descorts ne sont connus que 
par les mss. S, N et E. On peut imaginer plusieurs solutions: la premiere 
est de cansidérer le biographe doté d'informations indépendantes de 
celles contenues dans son modele, la seconde est de penser que le meme 
biographe a considéré une des chansons conservées par IK (P.-C., 243, 2, 
8 a, 9, 10) comme un descort. 
11 existe une autre solution qui remonte une fois encore & certains 
tics d'écriture du biographe du modele de 1 et K. Le mot descort n'appa- 
raft que dans cinq u& toutes rapportées par 1 et K: Guiraut de Sali- 
gnac (B.-S., p. 218; mss. IK), Garin d'pchier (B.-S., p. 343; mss. IK), 
Guiilem Augier Novella (B.-S., p. 448; mss. IK). 
Notons d'abord que ron ne connait aucun descort d'Vc de la Baca- 
laria et de Garin d'Apchier. On connait trois descorts de Guillem Augier 
Novelia dont i'un (P.-C., 205,5) est repris dans les chansonniers 1 et K. La 
17. Erost, op. dt., p. 269. Voir Levs, t. 1, p. 348, et SW, t. 2, pp. 129 et 16% 
vida de Guiraut de Salaignac signale des descorts dont Sunique témoi- 
gnage ne peut se lire que dans les mss. C et R. On voit done bien que 
les vidas rapportées par 1 et K -du type de la biographie mineure- sont 
tout spécialement sujettes A caution: Ie biographe ne coutrble meme pas 
directement sur le chansonnier qu'il a sous les yeux la justesse de ses 
afhations. 
Proenssa. Nous n'avons aucun témoignage d'un séjour de Guiraut en 
Provence. Puisque Son sait le troubadour dans la mouvance catalane la, 
un séjour A cette cour de Provence est plus que vraisemblable; ce qui 
Pest moins, par contre, est la forme de i'accueil qu'il y aurait recu ... 
e petit ac &o7 entre.1~ cortes. Ce membre de phrase comporte, si 
Son suit Guido Favati, des traits de francisation: 
Seguirno K anche nena @&a francesizzante 4 antre, conúo Pentre di 1; 
e del resto la lonizione 3-4 petit ac d'onor B pure di stampo francese 1s. 
La vida de Guiraut de Calauson est une biographie dite "mineure" 
forgée de toutes pieces au départ d'un fonds commun de formules et 
&une simple lecture de heuvre consemée du troubadour. Aprks notre 
analyse, on peut souhaiter une étude réeiiement approfondie de la com- 
position de certaines vidas, par manuscrit ou groupe de manuscnts, pour 
déceler les procédés, les clichés et les t i a  d'écriture d'un auteur de bio- 
paphies 20. 11 me paralt que toutes les informations données par la vida 
de Guiraut de Calanson releveut de la plus haute fantaisie, y compris 
Songine géographique que certains auteurs esüment généralement plus 
síire au plan historique 
18. Voir supra, pp. 246 et sv. 
19. G. Favati, Le biograf(e, p. 467. 
20. Ceit tout partieuliArement posrible paur 1 et K qui sont au bout de la chalne 
stemmatique, si Pon en m i t  un krudit ausri sor que G. Favati, op. cit., tableau de la 
p. 31. 
21. S. Stranrki, Poksie et réolité oux teinps dss trmibndours, Oxford, 1943, 
pp. 2223. 
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E. DATATION DU "SIRVENTES-ENSENHAMEN" 
DE GUIRAUT DE CALANSON 
Le cadre chronologique étant précisé par Fensemble de la production 
de Guiraut de Calanson, il reste a dater le texte qui nous intéresse. 
La tentative la plus circonstanciée est celie de Wilhelm Keller dans 
sa these consacrée au Fadet Joglarl. Wiiiy Emst a entériné la date de 
son prédécesseur tandis que Kurt Lewent montrait k nouveau un certain 
scepticisme 2. 
On a relevé deux enteres différents de datation dans le poeme. Le 
premier, relativement sur, est l'envoi au "jove rei d'Arago": 
Can so sabras, 
tu ten iras 
en Arago, senes falbir, 
al iove rei. 
qu'aulre non vei, 
mielhs sapcha bos mestiers grnzir ... 
Le second critere est constitué par les w. 201-213 qui exposent les 
connaissances nécessaires au jongleur en matiAre d'dégorie amoureuse. 
L'allégorie exposée dans le Fadet Joglar possede des traits communs avec 
la chanson aliégorique de Guiraut composée avant 1202. 
De que1 iove rei d'Arago peut-il s'agir? 11 faut d'abord faire remarquer 
que le titre jove rei peut s'appliquer aussi bien a un jeune souverain qu'k 
un prince héritier avant son accession au trdne. On se rappeliera en effet 
que jove rei est le titre qu'utilisaient les troubadours pour désigner Henri 
d'Angieterre, le fils auié GAliénor et d'Henri Plantagenet, mort long- 
temps avant son pere3. Guiraut de Calanson lui-meme, dans son planh 
sur la mort de I'infant de Castille, rappelle les noms de ses trois cousins 
Plantagenet: "Lo joves reis e N  Richartz, lo prezatz, e l  coms Jaufres." 
11 est donc sur que Guiraut connaissait cet usage. 
Puisque Guiraut compose certainemcnt entre 1195 et 1212 environ, 
on peut envisager Pierre 11 d'Aragon monté sur le trdne en 1196 k Fkge 
de dix-neuf ans et Jacques Ie%onté sur le trdne en 1213 k l'age de 
cinq ans. On ne possede aucun argument déterminant pour trancher 
avec certitude entre les deux souverains. Toutes les présomptions vont 
1. W .  Keller, op. cit., pp. 4 4 4 7 .  
2. W .  Emst, T. cit., pp. 277-278; K .  Lewent, of> cit., p. 413. 
3. Voir R. Lejeune, R62e littéroira de In famille d'AliÉnor d'Aquitaine, in CCM, 
t. 1, 1958, pp. 319 et s v .  Voir, pour notre texte, l'apinion de W. Keller, op. cit.. 
p. 45. 
néanmoins vers Pierre 11 puisqu'il est cité plusieurs fois dans les poemes 
de Guiraut. Mais il faut reconnaitre que le terme de jove rei s'applique 
aussi particuli&rement bien k Jaume Ier... On notera toutefois que Jac- 
ques Ier n'est pas cité par les troubadours avant les années 1220-1230 i 
cause du jeme age du souverain, tandis que Pierre 11 est cité de 
nombreuses reprises des le début de son regne, par Peire Vida1 entre 
autres 
En conclusion, il nous semble exister de fortes présomptions pour que 
le Fadet Joglar ait été composé k l'intention de Pierre 11, car: 1) Piene 
est cité dans les autres poemes de Guiraut; 2) le souverain a été chanté 
des son accession au trbne k rige de dix-neuf ans; 3) le jeune Jaume n'a 
pu recevoir l'hommage de chansons qu'k partir d'un certain age (or nous 
n'avons pas d'attestation de i'existence de Guiraut apres 1212, époque k 
laquelle le souverain est un enfant en bas-age). 
La critique a recouru ensuite k un argument d'ordre littéraíce pour 
dater le Fadet Joglar. MaIgré Ie caractere aléatoire des résultats obteuus 
avec ce type d'argumentation, il nous incombe, pour &tre camplet, d'exa- 
miner attentivement cette question. 
Guiraut de Calanson, la fin de son Fadet Jogulr, rappelle au jongleur 
les connaissances qu'il devrait posséder en matiere d'allégarie amoureuse. 
Etant donné que le troubadour a composé une chanson de meme type, 
pour laquelle on possede un teminus ante quem, la critique a tenté de 
comparer les deux oeuvres pour établir une ehronologie relative. 
11 nous a paru utile de mettre sous les yew de nos Iecteurs le texte 
de la chanson et le passage traitant de Pallégorie dans le Fadet, te1 quil 
a été édité par W. Keller: 
Sapchas d'amor, 
com voi'e mi, 
e com vai nuda ses vestir; 
205 e no ve re, 
mas fer trop be 
ab sos dartz, qu'a fagz gen forbir; 
deIs dos cairels 
lús es tan bek, 
210 de fin aur, qn'om ve resplaudir, 
Santres d'asier, 
mas tan mal fier, 
qu'om non pot del sieu cdp guerir, 
comandamens 
4. Jaume est cite par Aimerie de Peguiihan mais du vivant de son phre puisqne 
le eoubadour ne puitie phu PItalie apds 1212. Sicart de Marv6jols, Pierre Basc ou 
Sordel ne le chant&rent que vers 1230 (sur cene question voir A. Jeanroy, Poéskt 
tyrique t. 1, PP. 196197). Poui les chansons d&&s a Peiie BAragon par Peire Vidal, 
voir E. Hoepher, L'Espagne don3 la uie et dans I'oeuvv~ du trwbadour Pelre Vidal, 
in Mklonges 1945. Etudes Uttdroires, Strasbaurg, 1946, pp. 70 et sv. 
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215 nous, si.n aprens, 
i trobaras senes mentir; 
apres sabras 
los catre gras 
e.ls quinze escalos de(1)fenir 
220 co vai de  briu 
e de  que viu 
ni que fai, can ve al partir; 
e d& engans, 
que fai tan grans, 
225 e co sap los sieus destru'ir.. . 
et 
1 Celeis cui am de eor e de saber, 
domn'e seignor e t  amic, volrai dir 
en ma Cbanso, si l  platz qu'o deign'auzir, 
del menor tertz d'amor son gran pde r ,  
5 per so car vens princes, ducs e marques, 
comtes et reis, e iai on sa cortz es 
non sec razo mas plana voluntat, 
N ja nuil temps noi aura dreit jutjat. 
n Tant es subtils qu'om non la pot vezer, 
10 e corr tan tost que res no.il pot fugir, 
e Per tan dreg que res no4  pot gandir 
ab dart d'acier, don fai colp de plazer, 
on non ten pro ausbercs fortz ni espes, 
si lansa dreit; e p i s  trai demanes 
15 sajetas d'aur ab son arc estezat; 
pois lanstn dart de plom gent &lat. 
III Corona d'aur porta per son dever; 
e no ve re; mas lai on vol ferir 
m faill nuill temps, tan gen s'en sap aizk; 
20 e vola leu, e fai si mout temer, 
e nais h u t  que s'es a b  joi empres, 
e quau fai mal, sembla que sia bes, 
e viu de  gaug e s  defen e s  combat, 
e noi garda paratge ni nctat. 
iV ,25 En son paiais, on eia vai jazer, 
a cmc pottals, e qui& dos pot obrir 
ieu passa.ls tres, mas nwn pot leu partir; 
et ab gaug viu cel qu'i p t  remaner; 
e poja i om per quatre gras mout les, 
30 mas noi intra vilans ni mal apres, 
c'ab los fais son ei bani albergat, 
que ten del mon plus de  iúna meitat. 
V Fors al peiro, on e1a.s vai sezer, 
a un taulier tal co.ns sai devezir, 
35 que negus om no sap nuill joc le& 
ias figuras noi trob asonvoler; 
et a i mii poinz; mas gart que noi ades 
om malazautz, de lait jogar mespres, 
quar li point son de veire trasgitat, 
40 e qui.n. fraiug un, pert son joc envidat. 
VI Aitan quan mars ni tema pot tener 
ni solei1.s par, se fai a toh: semir; 
los us fai rics els autres fai languir, 
los us ten bas e.ls autres fai valer; 
45 pois estrai leu so que gent a promes; 
e vai nuda mas quan d'un pauc d'odres 
que porta ceing; e tuit sei parentat 
naissou d'un foc de que son assemblat. 
VI1 Al segou teriz taing franquezé merces, 
50 e.2 sobeiras es de  tan gran rictat 
que sobre.1 cel eissaussa son regnat. 
VI11 A Monpeslier a.N GuiUem lo marques 
t'en vai, chanso; fai i'auzir de bon grat 
qu'en lui a pretz e valor e rictatl 
Pour tenter de clarifier un probleme oh une argumentation fort ten- 
due voit souvent le jour, on rappeilera les diverses positions de la critique 
en adoptaut Fordre chronologique. 
Otto Dammanns fait d'abord remarquer que Guiraut de Calanson 
présente l'Amour de maniere identique dans les deux poemes (il s'agit 
h e .  déesse ailée et nue) ti un détail pres {la chanson allégorique precise 
aux VV. 46-47 que celle-ei "vai nuda mas quan d'un pauc d'orfres que 
porta ceing"). Des deux cbtés, la déesse ne voit que l'objet qu'elle veut 
atteindre de ses fleches acéréese. Toutefois, le nombre de ces flhohes 
varie. Dans le poeme allégorique, la déesse dispose de trois sortes de 
traits -"ab dart d'acier" (v. 12), "sajetas d'aur" (v. 15), "un dart de 
plom" (v. 16)- et de deux dans Fadet Joglar -"dels dos cairels rus es 
tan bels, de fin aur, qu'om ve resplandir, l'autr'es d'asier". 
Des deux cbtés, on accede au palais d'Amour par, quatre degrés: 
"quatre gas" (v. 29 de la chanson allégorique) et "los catre gras" 
(v. 218 du Fa& Joglar). Dammann note toutefois que dans le Fadet 
Joglar, Guiraut a ajouté un cinquieme ou un quinzieme escalier 7. 
L'analogie entre les deux textes, a r m e  Dammann, continue ensuite: 
Desgleichen soUe der jogler unterrichtet seiu, wie Minne ungestüm eiuher- 
geht (com va da briu), wovon sie lebt, was sie thut, wenn es zum Scheiden 
kommt; ,auch von den grossen Tguschungen ist die Rede, die sie verübt. 
una davon, wie sie die Ihrigen zu vernichten weiss 8. 
C. O. Dammam, op. cit., pp. 29-30. 
6. L'interpr6tation de Dammann sera discutde plus loin. 
7. Ce demier nombre sera discuté plus loin, p. 26%. 
8. 0. Dammann, op. cit., p. 29. 
Dammann trouve "befremdlich la différence du nombre de fleches 
(2 et 3); il trouve également étrange que la fleche d'acier destinbe ?A 
provoquer un "colp de plazer" dans la chanson allégorique provoque 
dans le Fadet des plaies douloureuses 
Dans une conclmion rapide, Dammann se penche sur Pordre de 
composition des deux poemes. Sous forme interrogative, il propose trois 
possibilités de solution: 1) I'allégorie est présentée dans le Fadet sous ses 
traits essentiels; 2) le F&t n'est qu'une ébauche de la chanson allégo- 
rique; 3) la transmission du Fadet, tres altérée, comporte peut-&re des 
lacnnes. 
Prudemment, il ne conclut pas. 
Wilhelm Keller, quant A lui, trancbe le probleme et prend vigoureuse- 
ment parti: 
Durch die nahere Vergleichung enveist sich jedoch die Annahme, dass mit 
den Ausfuhrungeu unseres Sirventes (c.&.d. Fadet JogEar) eine Inhaltsangabe 
der Kanzone gegeben sei, a& sehr unwahrscheinlich'0. 
Quels sont les arguments de Wilhelm Keller? 
11 pose, apres Dammann, le probleme du nombre des fleches. 11 ajonte 
encore qu'il y a plusieurs fleches d'oi dans la chanson allégorique et une 
seule dans le Fadet. 
Keller appuie son raisonnement en affirmant: 
sodann, und, was mir besonders ausschtaggehend erscheint, ist die Kanzone 
weit ausführlicher, enthalt viele Züge mehr als die DarsteUung unseres Su- 
ventes (c.&,d, Fo&t loglor). 
L'érudit suisse énumere ensuite toas les détails de la chanson allégo- 
rique non repris dans le Fadet: la couronne dorée de la déesse d'Amour, 
la description du palais avec ses cinq portails, le "faubourg", la table 
de jeu, etc. 
Keller affirme encore qu'il est impossible de considérer le Fadet Jo- 
ghr  comme postérienr ?A la chanson alfégorique. Cet é ~ d i t  ne peut en 
effet concevoir que Guiraut, s'il avait déjA composé Celeis cui am de 
cor e de saber, n'ait pas donné un résumé plus fidele et plus détaillé de 
ce dernier poeme. Toutefois, le meme Kelier estime, daus ses notes au 
texte, que si la ceinture d'orfroi recouvrant partiellement la nudité de la 
déesse n'est pas reprise dans le Fadet, c'est dfi A la bribveté de ce dernier 
texte... ll. 
9. "... dass der stühieme hier schmerzliche Wunden (keinen c d p  de plazer) 
rchlagt, die niemals heilen, ader, nach der anderen Lesnrt, denen man nicht ausweichen 
kand' (p. 30). 
10. W. KeUer, op. dt., p. 24. 
11. Voir le eomrnentaire la note du v. 204, p. 126. 
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Keller se pose ensuite la question de savoir si Guiraut de Calanson 
résume dans le Fadet un poeme allégorique autre que le sien. Il y répond 
négativement, avec raisou *. 
Carl Appel, dans son compte reudu de fédition Keller, n'est guhre 
convaincu par I'ensemble du raisonnement de ce demier: 
Mit den v. 20%203,will Gniraut doch wohl, mtz des S. IA f .  van Keller 
Bemerkten, auf seine allegorische Kanzone hinweisen. Die Ahweichung in 
der Zahl der Pfeile ist (wenn die Uberlieferung richtig ist) freilich auffallend, 
aber Guiraut wusste wohl, wie seine Zeitgenossen, mit dem ans Ovid 
entnommenen bleiernen Pfeil nichts Rechtes anzufangen und envahnt ihn 
deshalb im Siwentes nicht. Die anderen Abweichungen sind ohne Belang. 
Der Dichter hatte nicht notig, im Sirveutes alles aufiuzahlen, wovon er in 
der Kanzone gesprachen ha.&; ja, er hitte seinen Zwecken damit zuwider 
gebandelt 3s. 
Carl Appel fait donc remarquer que les variations constatées entre les 
deux textes sont sans irnportance et que, de toute maniere, Guiraut n'avait 
pas A énumérer, dans son Fadet, tous les éléments développés a souhait 
dans la chanson allégorique. 
W. Emst réfute dans une note Popinion de Carl Appel et reprend Par- 
gumentation de Keller, car il considere le Fadet Joglar comme une oeuvre 
de jeuuesse 14. 
Kurt Lewent, dans son compte rendu de l'édition Emst, rejoint la po- 
sitiou de Carl Appel cantre Keller-Emst: 
Anf wie schwakendem Grunde man sich hei der Anwendnng solcber Krite- 
rien bewegt, mag die Tatsache beleuchten, dass man beniglich der rela- 
tiven Chronologie von Guuants Ensenhamen und seiner allegorischen Kan- 
zone auf Gmud derselben I~dizieu ni entgegengesekten Resultaten gekom- 
men ist 16. 
Que penser de ces divers arguments? 
11 faut admettre, comme Dammann, Appel et Lewent, que Guiraut 
n'avait évidemment pas 2 introduire dans son Fuúet Joglar une allégorie 
sur Pamour in foíma. Le genre meme du siruentes-ensenhamen postule 
un panorama rapide d'un grand nombre d'oeuvres littéraires sans déve- 
Ioppement desdites oeuvres. On peut meme estimer que la place accordée 
a I'allbgorie amoureuse paraEt déjA anormale la. 
12. Nous ne eomaissons aucune allégorie sur l'amour en langue d'oil et d'oc 
ant8zieure au &me de Guiraut Sur ces teates (Cour d'Amoiit, Chastel d'Amour, le 
p h e  de Peke Guillem de Taloza, P.-C., 345, note) vok O. Dammann, op. cit., 
pp. 2229, et W. Keller, op. cit., p. 25. 
13. C. Appel, úi ASNSL, t. 120, 1908, p. 237. 
14. W. Ernst, dd. cit., p. 281, note 3. 
15. K. Lewent, in ZFSL, p. 410, note 10. 
16. Appel (in ASNSL, t. 120, 1908, p. 287) estime que le troubadour a termine 
natuiellement son stmentes-ensenharnen p a ~  le rappel d'une de ser poksies person- 
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On ne peut tirer aucun argument chronologique de la brieveté du 
passage consacré a l'aiiégorie amoureuse dans le Fudet Jogiar par rap- 
port a la cbanson aiiégorique proprement dite. 11 nous parait qu'il s'agit 
ici de simple bon sens. 
Plus importantes - e t  plus délicates A interpréter- sont les diver- 
gentes constatées entre les d e n  oeuvres. 
D'entrée de jeu, nous avouons que nous hésitons, comme Appel et 
Lewent, fonder un raisonnement pour étabk la datation h e  oeuvre 
sur des criteres aussi ténus et, surtout, parfaitement réversibles. 
En premier lieu, iI importe d'examiner la réalité des disparates cons- 
tatées et, en second lieu, de se demander si ces demieres ne sont pas 
réductibles. On s'interrogera e& pour savoir si le grand nombre de 
similitudes constatées n'est pas aussi probant, dans une tradition manns- 
crite ce point tourmentée, que le petit nombre de divergences. 
Sapchas d'amor, 
mm voi'e cor. 
Appel (in ASNSL, t. 120, 1908, p. 287) veut voir dans le mot s a p c h  
une preuve que la chanson est déja tenninée. 11 met en relation ce verbe 
avec le v. 215 quii comprend avec D $1 uprenz (ce qui rend inutile la 
correction de Keller, si.n aprens) o& le pronom personncl désignerait le 
poeme déja terminé. L'opinion d'Appel ne doit pas btre retenue m&me 
si elle a le mérite de conserver intacte la lecon manuscríte de D. Emst 
(kd. cit., p. 282, note) n'admet pas le raisonnement d'Appel, car il n'est 
pas possible, grammaticalement, de donner au pronom un antécédeni 
sous-entendu qui serait la cbanson allégorique déjk constituée. Nous avons 
une autre interprétation (voir infru). 
Continuons la comparaison entre les deux textes: 
203 com volé cor 
fait indubitablement penser A 
e corr tan tost que res no41 pot f u e  (v. 10) 
nt 
e vola leu (v. 20). 
Keller (op. &t., note au v. 203) signale que le v. 220 (co uai de &u) 
rappeiie la vélocité de la déesse d'Amour. 
204 e mm vai nuda ses vesik 
nelles qiii lui avait arwk la cklbbrit&. C'est pourquai le eoubadour a consacrk B ce 
pokme une place plus importante qu'aux oeuvres d'aubui. 
est A mettre en relation avec e vai nuda ~nas quan d'un pauc d'0rfi.e~ 
qw porta ceing (w. 46-47). La différence constatée entre les deux vers 
n'est qu'une lacune due A la brihveté du Fadet Joglar, d'aprh Keller lui- 
meme (note au v. 204). 
205 e no ve re / e no ve re (v. 18) 
est une reprise tcxtuelle. L'analogie est évidemment admise par Ernst 
(dd. cit., p. 372) l7 pour les vers 
206 mas fer trop be / e fer tan dreg que res.. . (v. 11) 
et le contenu des w. 12-15. 
UYI ab sos dartz, qu'a fagz gen forbu / 
un dart (de plom) gent afilat (v. 16). 
On peut se demander si les &rtz du v. 207, différents des dos cairek 
d'or et d'acier, ne représentent pas les fleches de plomb que la critique 
cherchait désespérément. Ceci est d'autant plus vraisemblable que la le- 
con de R e .II .  cairels ne comporte pas de liens de relation avec ce qui 
précede comme la lecon de D, reprise par Keller, dek dos cairek. 
208 e dos cairels (lecon de  R) 
'%O9 i'us es tan bels 
210 de  h aur, qu'om ve resplandir / 
sajetas d'anr ab son arc estezat (v. 15). 
La daérence de nombre entre l'unique cairel et les multiples sujetas 
ne me parait pas etre tres significative. Quant h i'arc qui n'est pas expri- 
mé dans le Fadet (critere discrimiiatif d'apres Keller), il est sous-entendu 
par l'emploi du mot cairel qui présuppose, sinon un arc, du moins une 
arbalete (LR, t. 2, p. 287). 
211 l'antr'es d'asier / e fer tan dreg que res no.il pot gandir 
212 mas tan mal fier / ab dart d'acier, don fai colp de plaza (w. 11-12). 
guerir (ms. D) 215 qu'om non pot del sieu calp gandir (ms, R) 
La similitude est frappante entre ces deux passages: surtout si h n  
retient la Iecon de R gandií h la place de ceile de D guerir. Toute I'ar- 
gumentation de Keller sur le caracthre doulourewr du colp de plezer dans 
le Fadet Joglar tombe puisque le mot gandir n'a pas de connotation dou- 
loureuse. 
17. Pour les diverses interprétations de ces vers dans la chanson allégorique, il 
faut voir O. Damrnann, Éd. cit., et R. Zenker, in ASNSL, t. 90, 1883, p. 328. 
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214 comandamens 
215 nous, si.n aprem, 
216 i trobaras senes mentir. 
Je crois qu'il ne faut pas admettre Iópinion d'Appel émise plus haut. 
11 faut lire "les commandements nouveaux, ainsi tu les apprends, et tu 
sauras sans mentir". 
217 &res cabras 
218 los catre gras / quatre gras (v. 29) 
219 e.1 c]uint escalon (lecon de D) / ab los fais son el barri albergat (v. 31) 
els .xv. escalos (leion de R) 
Si le v. 218 ne pose aucun probleme puisqu'il se retrouve textuellement 
au v. 29 de la chanson, il n'en va pas de meme pour le v. 219. Keller 
s'appuie avec force sur ce vers pour démontrer la disparité des traditions. 
Et pourtant. .. 11 est bien clair qu'il faut choisir la lecon de D, rejeter la 
lecon de R qui parle de quince échelons (lecon reprise par Keller), pour 
admeee qu'il s'agit évidemment d'un cinquieme échelon venant aprb  
les quatre gras. Ce cinquieme échelon se retrouve aussi dans la chamon 
allhgorique; il s'agit du faubourg oii sont réunis les vilam et les mal 
apres. 
220 co vai de brin / [v. 10) e corr tan tost que res no41 pot fugir 
221 e de que vin / (v. 23) e viu de gaug 
222 ni que fai, can ve a l  partir / (v. 43) los us fai rics e-1s autres fai imguir 
223 e dels engans 
224 que fai tan grans / (v. 45) pais estrai len so que gent a pmmes. 
En conclusion, les rapprochements textuels entre les deux textes font 
penser que Guiraut avait déji camposé une chanson aliégorique et, tres 
vraisemblablement, celie que nous avons comervée. 
Nous avons élimiué la difficulté surgie propos du "quint escalon". 
Quant au nombre des fleches lancées par la déesse, nous avons propos6 
dubitativement il est vrai- une solution. Nous croyons en tout cas 
qu'il n'est pas pssible - e n  se fondant sur cette unique divergence- 
d'admettre que le Fadet Joglar est une ébauche de la chanson allégorique. 
11 n'est done plus permis de croire i Pantériorité du Fa& par rapport A 
la ohanson Cele& cui am: 1202 n'est donc pas le terminus ante quem que 
la critique a voulu nous proposer avec toute certitude. 
En conclusion, le Fadet Joglar ne peut &he daté que des années de 
production du troubadour qui, comme on l'a w, sont comprises entre 
1190 et 1220. On purrait meme suggérer, i notre avis, que le Fadet est 
postérieur i la chanson allégorique. 
